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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


«victoire» 
de M. Bégin 


Que faire si, comme c’est 
très probable, M. Begïn par- 
vient à reformer un gouver- 
nement, aussi fragile solt-fl? 
La question se pose de ma- 
nière fort embarrassante dans 
de nombreuses capitales, mats 
surtout à Washington, an 
Caire et en Europe, où les 
gouvernements souhaitaient 
secrètement an changement 
et attendaient depuis plu- 
sieurs mois le révoltât des 
élections en Israël pour pré- 
ciser leur politique an Proche- 
Orient ou prendre de nou- 
velles initiatives. 

Au cours des dernières Se- 
maines. on ne' cachait pas à 
Washington une préférence 
marquée pour un retour an 
pouvoir des travaillistes. D 
paraissait évident que ML Shi- 
mon Pérès, dont le pragma- 
tisme a été souvent souligné, 
aurait eu une attitude net- 
tement plus souple et plus 
raisonnable que celle de 
M. Bégin. Cette appréciation 
était largement partagée, non 
seulement dans les milieux 
gouvernementaux, et particu- 
lièrement au Pentagone et an 
département d’Etat, mais 
aussi au sein de l'importante 
communauté juive américaine, 
dont la ptnpart des représen- 


ta, pendant quatre ans, dété- 
rioré l’image d’Israël aux 
Etats-Unis et compliqué la 
tâche des « amis » de FEtai 
hébreu, l'aftalcïstnttw : «ta 
piésUedt 

qtf après Ica étections taesè- 
lîennes elle serait mieux en 
mtaore de définir et de pro- 
mouvoir son projet cTnne vaste 
et- complexe alliance pro- 
américalne au Proche-Orient. 

Le président Sadate se 
trouve dans une situation bien 
plus gênante. Pendant dix- 
huit mois, il a gelé une grande 
partie du processus de paix et 
j] a même longtemps refusé 
de rencontrer VL Beghn, esti- 
mant qu*0 n'était décidément 
guère possible de s’entendre 
avec lui. Dans F entourage du 
rais, on ne dissimulait pas que 
ML Pérès serait nn interlocu- 
teur bien plus accommodant. 
Depuis Ftatempestif bombar- 
dement de Tamnz, trois jours 
après la rencontre de Charm- 
El -Cheikh, les relations entre 
le Caire et Jérusalem sont de 
nouveau au point mort, on 
presque, et ne pourront 
guère s’améîlorer dans les 
prochains mois. L’ini t ia ti ve 
diplomatique européenne an 
Proche-Orient risque, elle 
aussi, d’être encore retardée, 
d’autant que le président 
François Mitterrand vient de 
confirmer qu'il ne partageait 
pas complètement les vues de 
certains de ses partenaires 
parmi les Dix. 

La survie politique de SL Bé- 
gin perturbe donc bien des 
projets. Certes la fragilité de 
sa. majorité ne devrait pas 
permettre an premier ministre 
de se lancer dans de grandes 
aventures, tel un affrontement 
avec la Syrie an sujet des mis- 
siles installés au Li b a n . Mais 
il est à craindre que l’attitude 
de son gou v ernement, s'il peut 
en former nn, ne se durcisse 
notablement à propos de . la 
question palestinienne et d e la 
colonisation des territoires 
occupés. En effet, M. Bégin 
aura son seulement besoin 
pour gouverner de l’appui du 
parti national religieux, qui a 
singulièrement ÿissé & droite 
ci dont la majorité des mem- 
bres exigent le développement 
des implantations en Cisjor- 
danie, mp** aussi parfois du 
groupe d’extrême droite Re- 
naissance, qui prône la dénon- 
ciation du traité de paix avec 
l'Egypte et l'annexion des ter- 
ritoires occupés. Et H n’y aura 
pins le contrepoids, même s’il 
était faible, des ministres de 
l'ancien parti Dasb, qui ten- 
taient de freiner les excès de 
U dernière équipe gouverne- 
mentale. 

'Lire mot informeîioîu pm SJ 


M. Gromyko à Varsovie 

Moscou paraît s être résigné 
à la tenue du congrès du P.Cpoionais 

M. Gromyko était attendu, ce jeudi 2 juillet eu fin de' journée, 
on v endredi malin, A Varsovie pour une visite officielle. Le dépla- 
cement du chef de la diplomatie soviétique et les commentaires 
plus modérés relevés dans certains journaux est-européens à pro- 
pos de la Pologne («Rude Pravo », à Prague, estimait, mardi, 
que lés éléments * anti-aventuristes » au sein du parti polonais 
avaient «renforcé leur position» ces derniers temps) donnent 
à penser que Moscou s’est résigné à laisser se réunir le congrès 
du POUP, prévu pour le 14 juillet. Toutefois, des informations 
non confirmées font état de nouvelles manœuvres militaires 
soviéto - polonaises, plus importantes que celles annoncées la 
semaine dernière, qui débuteraient le 17 juillet — c’est-à-dire 
pendant les tr&vanx du congrès — en Pologne. 

A_ Sofia, les chefs de gouvernement des pays membres du 
Conseil d'assistance économique mutuelle IComecon) se réu- 
nissent ce jeudi pour parler, en principe, des seuls problèmes 
de coopération économique entre les pays de l'Est. Le général 
Jaruzelskl, chef du gouvernement de Varsovie, est accompagné 


De notre correspondant 


Moscou. — La visite de M. Gromyko 
en Pologne s'inscrit dans la longue 
série des pressions exercées par les 
Soviétiques pour -casser Je coure 
des événements», selon l'expression 
utilisée dans la récente lettre du 
comité centrai soviétique au P.C. 
polonais. 

Tous les. observateurs s’attendaient 
que las dirigeants de Moscou pren- 
nent une initiative en liaison avec 
la situation en Pologne, mais per- 
sonne ne savait quelle Tonne elle 
revêtirait Le décision d'envoyer A 
Varsovie le ministre des affaires 
étrangères souligne le fait que, pour 
le Kremlin, ta dimension internatio- 
nale de la crise constitue respect 
le plus préoccupant 
.*> vteite do M. /SronâtGo à une 

motiva. Sa premiér» tâche «t de 
rappeler aux Polonais les craflntes 
du Kremlin et de leur signifier une 
nouvelle foi® les limites à ne pas 
franchir. Comme te disait clairement 
ta lettre du comité central, la pré- 
occupation essentielle concerne les 


effets de la tentative de reprisa 
en main menée par M. Kania à la 
suite du onzième plénum. Pour le 
moment, le Kremlin paraît assez 
sceptique sur la portée des pre- 
mières mesures. La presse soviétique 
continue de publier des articles 
tirés des journaux de partis frères, 
qui donnent une Image assez som- 
bre de la situation. La reprise de 
ces articles permet à Moscou de 
démontrer la cohésion des pays 
socialistes autour de ia direction 
soviétique, tout en critiquant indirec- 
tement les communistes polonais. 

Cependant, depuis un mois que 
le P.C. soviétique a envoyé sa 
lettre' aux camarades polonais, le 
nombre des malentendus et diver- 
gences entre tas deux partis a sen- 
siblement diminué. 

DANIEL VER NET. 

{Lire Ta suite page 4J 


Un entretien avec M. François Ceyrac 


• 81 est comme un lointain écho 
de l'intermède de mai 68 

• Tout pays qui relâche son effort 
risqué d'être éliminé 

Pour la première lois depuis réfection de M. Mitterrand, 
M. François Ceyrac, président du Conseil national du patronat 
français, livre les réfl ' ' ' ’ “ 

intervenu depuis le : 
l'intermède de mai 1 


quement vingt- trois ans», alors que «tout pays qui relâche son 
effort risque d'ëtre éliminés. 

Sceptique sur les chances de réussite d'une expérience social - 


nationalisations ou l’extension du pouvoir syndical dans les entreprises. 
Rejetant vigoureusement les accusations lancées par M. Edmond 


M. Ceyrac . Le président du C. N. P. F., après avoir 


s Comment interprétez-vous le 
vote des Français aux élections 
présidentielles et législatives 1 
Quelle signification donnez-vous à 
ce vote ? Estimez-vous en parti- 


une série d’explications partielles : 
l'arrivée de nombreux jeunes à 
l’âge de voter, l’usure de l'expres- 
sion et- du style des gouverne- 
ments successifs, etc. Mais je crois 


suivi, a répondu à oefcte lassi- 
tude d'un peuple qui n’est pas 
habitué à un effort prolongé 
même s’il est capable de grands 
efforts, mais instantanés et brefs. 
A la lassitude d’un peuple qui se 


qu’il y a eu, plus profondément à qui on le demandait. 


coostammeuD poursuivi depuis 
pratiquement vingt-trois ans. Je 
pense que le vote du 10 mai. 


Propos recueillis par 
FRANÇOIS SIMON et 
ALAIN VERNHOLES. 


amplifie par les votes qui ont {Lire la suite page 25J 


que les Soviétiques continuent de 
souhaiter l'ajournement de ces 
assises, mate ils sont soucieux de 
s'assurer de la fidélité au marxisme- 
léninisme des délégués et de la 
nouvelle direction qui sortira du 
congrès. Plutôt que cfempêcher sa 
réunion, corne en Tchécoslovaquie 
en 1968, ils semblent disposés à 
attendre ses résultats pour juger sur 
pièces. 

M. Gromyko va s’informer ensuite 
des intentions profondes de la 
direction polonaise et des premiers 


Une pédagogie de la liberté 


S’il est un domaine où l'élec- 
tion de M. François Mitterrand 
est porteuse d’espoizs — dlespoirs 
& portée de main, — c’est bien 
celui de la justice. Le septennat 
de M. Giscard d’Estaïng a laissé 
sur ce plan un bilan détestable : 
celui d’un affaiblissement conti- 
nu de. l'institution judiciaire. A 
la fin du règne achevé, il était 
devenu évident que 3e mépris de 
la justice, soumise à Tordre sou- 
verain, aux ordres du souverain, 
et l'effacement du droit, mani- 


AU JOUR LE JOUR 

Dana Te sens Paris-province, 
on signale des bouchons : les 
vacanciers S'apprêtent â era- 
vahir les plages. 

Dans le sens pTxrnmce-Paris, 

Ü y a aussi des bouchons 
provoqués par les nouveaux 


Départ 


rrarrioera-t-on jamais à 
réconcilier le pays légal et le 
pays réel? 

BRUNO FRAPPAT, 


par 

JEAN-DENIS BREDIN (*) 

pulé selon les commodités du 
pouvoir, n'étaient pas l’effet de 
maladresses, mais 3e fruit d’une 
idéologie. 

Que peut la gauche ? Non, bien 
sûr, mettre une même politique 
à son propre service. Au contraire 
tâcher de restaurer la Justice et 
les libertés sur les trois terrains 
où le pouvoir de la droite a 
conduit son entreprise de des- 
truction. 

Et d’abord il faudra chercher 
les voies d’une véritable indé- 
pendance des juges : cette Indé- 
pendance, qui ne manquera pas, 
à l’occasion, de gêner le pouvoir 
de la gauche, est la condition 
d'une démocratie vivante, dans 
un monde et en cm temps où 
l’exécutif dispose d’une accumu- 
lation croissante des moyens de 

f*> SroTefieeur & l’nniverBUé de 
Parls-L 


police, de contrôle et d’influence. 
Mais la gauche ne devra pas 
nourrir l’Illusion que la réforme 
des textes sera ici l'essentiel 
L'indépendance de la justice ce 
ne peut être qu’une longue pé- 
dagogie ; de l’institution judi- 
ciaire, pour qu'elle secoue ses 
mauvaises habitudes, et notam- 
ment l'exaspération hiérarchi- 
que ; du gouvernement, pour qu'il 
s’applique à ne pas reprendre 
dans les usages ce qui sera 
consenti dans les lois ; des ci- 
toyens eux-mêmes, qui, pour la 
plupart, tiennent la justice pour 
soumise au pouvoir, et ne s’en 
soucient guère. 

Cette Indépendance devra être 
assurée non seulement à l’en- 
contre du gouvernement et du 
Parlement, mais & l'égard des 
pouvoirs économiques, des orga- 
nisations sociales, des médias, de 
l’opinion elle-même : de toutes 
les forces modernes qui peuvent 
peser sur le juge. 

(Lire la suite page 2.) 


Soutenir 
(es entreprises 


Les chefs d'entreprise sont, 
pour la plupart, moroses. Us 
prévoient une poursuite de 
la stagnation de la produc- 
tion Industrielle au cours des 
prochains mois. Telle est la 
conclusion de l'enquête que 
vient d’effectuer HNSEE en 
juin. 

L'avenir ne porte pas à un 
optimisme débridé . Le pré- 
sent non plus. Confrontées à 
une conjoncture maussade, 
touchées de plein fouet par 
/'explosion des taux d’intérêt, 
les entreprises, dont las résul- 
tats en 1980 se sont nettement 
détériorés, souffrent. Depuis 
le début de l’année, le nom- 
bre des faillites n'a cessé de 
croître et, en juin, la chiffre 
record de deux mille dépôts 
de bilan pourrait être atteint. 

C’est parce qu'il ôtait 
conscient de cette situation 
que la gouvernement a décidé 
de compenser, partiellement, 
les conséquences de la 

hausse du SMIC intervenue le 
1 * juillet, et, plus récemment, 
a pris des dispositions pour 
permettre aux firmes, petites 
et moyennes d’obtenir des 

crédits à des taux privilégiés. 

Ce dispositif de soutien 
vient d’être renforcé. Le 

conseil des ministres du 

1 er juillet a, en effet, proposé 
cf augmenter de 910 millions 
de francs les crédits consa- 
crés aux aides aux entre- 
prises, ce qui portera à près 
de 10 milliards de francs le 
montant de ces crédits pour 
1981. 

Ces 910 millions de francs 
supplémentaires seront tour- 
nis par une augmentation de 
/a faxe intérieure sur le r car- 
burants, qui se traduira par 
une augmentation de 6 cen- 
times par litre. A défaut d’être 
originale, la mesure est cou- 
rageuse. D'abord parce qu’elle 
va à rencontre de certaines 
déclarations antérieures — le 
temps n'est pas si éloigné où 
les socialistes estimaient cette 
taxation intérieure trop forte, 
— ensuite parce qu'elle touche 
un domaine — le prix de 
K essence — qui, c'est le 
moins que Ton puisse dire, 
ne laisse pas indifférents les 
Français. 

Que le gouvernement art 
pris le risque de {impopula- 
rité pour soutenir les entre- 
prises méritait d'être souligné 
à un moment où, r interview 
de M. Ceyrac en fait foi, le 
patronat s'interroge. 


LA C.F.P. SUSPEND 
SES ACHATS 
DE PÉTROLE MEXICAIN 

(Lire page 27.) 



VOYAGES IN IITTÉRATDRES ÉTRANGÈRES 


Leroman britannique 
vu par Burgess 


Sortir de l’Hexagone comme l'été 
y invite— Le Monde des livres com- 
mence cette semaine une suite de 
« voyages en littératures étrangères ». 
Qu'a-t-on lu ailleurs pendant la sai- 
son dernière ? Quels ont été les 
succès, les découvertes, les échecs 
mérités ou immérités ? Quels ont été 
les débats d’idées ? Les choix ? 

C’est aux « indigènes », spécialistes 
de la littérature de leur pays, de 
répondre : Ils ont le contact direct, 
l'irremplaçable expérience vécue, 
même s'ils n’échappent pas à leur 
point de vue personnel. Nous nous 
sommes adressés à des écrivains, 
des critiques, des professeurs pour 
recevoir d'eux cette vue d'ertsembîe 
difficile à prendre. 

Dix pays, ou groupes de pays se- 
ront ainsi parcourus : la Grande- 
Bretagne, PAHemagne, l’Amérique 
latine, l'Espagne, les Etats-Unis 
rU.RS.Sn Titane, le Japon, les pays 


Scandinaves, la Yougoslavie. De ces 
périples surgiront beaucoup de noms 
encore inconnus que des traductions 
pourront plus tard acclimater en 
France. Mais l'exotisme n'est-îl pas 
un des charmes du voyage ? 

Comme nous avons laissé carte 
blanche à nos auteurs, ces survois 
sont des plus variés dans leur mé- 
thode, leur style, leurs apports. Mais, 
tous soulevant un coin du voile, on 
repère à fa fols les conditions d'exis- 
iance particulières à chaque littéra- 
ture et quelques grands points fûtes, 
tendances ou problèmes, autour des- 
quels tourne la pensée ccnterpo- 

Le romancier angîais Anthony Sur- 
gessa cuvre le feu. Avec son humeur 
et 53 causî.'oiJâ habituelles ï- nous 
parle de « ;’insu! 3 ri;e du roman br> 


(Voir 


? das livres, psge 15.) 







CHANGER DE JUSTICE 


La justice est Pun 
des domaines 
où l’on attend le plus 


La fin des conquérants 


du nouveau pouvoir- t-%OUR mieux adapter l’institution pQ r CA5AMAY0R lit*» n ' âtaîerrt P 83 alertées sur le 

Jean-Denis Bredin définit Y* Judiciaire aux néceMltés du nicaaartd de /uodiflar ja çoUe. Une 

, . . . r - monde moderne. Il faut des VO n S s a» nré&umé Inno- fais la P 11 P ns - tout le monde auït, 

ce que celm-ei devrait faire modifiMlUons prolondeSi mala tête baissée. Désonnaia. las réfor- 

a ce propos : assurer système autoritaire due Napoléon ‘ m m dernier moment, é fmOiemse ""«aura doivent toujours avoir pré- 

Findénendance des juges, dressé dans Ib marbre émousse le ^ |.alfairo est - présumée - elle sa”*a » l'esprit U régla d'or suivant 

rendre la justice pénale 1, “ rt0 des réformateurs. Ce phéno- auaal reoommericBr à laqueHa la meilleur moyeu de ctan- 

, . . mène mante un examen sérieux, car v ... nrcrcwi ger.les choses n’est pas de faire des 

a ses missions, restaurer l'extrême lenteur des progrès n'Bst mM , m charges ^ p6se „, m ‘ r réformas mais de préparer l'epinion 

l’etat de droit. pae une fatalité. Les insdOiHons ne „ ous a vous as i Hier rmlMtmwtt. * k» exiger. Encore uns fols il r s 

Casamayor appelle son! pas synchronisées avec las a ,„ ocert mus S(es DêbmmUta- Problème de mentalité è résou- 

nos gouvernants mentalités. Il leur arrive de les pré- musJ , ^ ^, ème n0IB para) , dre. On ne peut approcher la aclu- 

, * j j IA csder comme, par exemple, le ré- Inadmissible H l’asL Mais bon m écartant tout ce qui. 

a regarder au-dela gime parlementaire et la véritable l'a* admis sans ' broncher pen- cach ® vérité. H faut faire en 

des frontières démocratie, après laquelle courent dant cant ^ {1 8 fa „ u C£mt ^ st sorte que ce qui est étonnant étonne 

de l’Hexagone, s" 1 ® ^u\ours réussir à l’atteindre, la |a |0| dB 1897 pour que ^ procé _ et laisser l'étonnement grandir J us- 

et Dominique CWt majorité citoyens p Iu 5 souvent. durfl soIt m)se à Ja d , S p 08 nion des t » u ’ 4 c0 * u '" ****"* ™ 

- ma v; l . )TOh . eIles retardent sur les mentalités. acctoés d’intensité suffisant pour faire 

invite certains magistrats Las dtoyans an voudr aient lavai- ao ^ uoi7 ^ , ua lss manta . admeare m 

qm ont cautionne, tege. mais confusément. Ils ne sont * . : 

entre autre», le projet informés ni des buis ni des moyens. 

£ ..r . .» Dans le domaine judiciaire, le dé- 

«secunte et liberté» ca[aaB traditionnellement consi- L exemple de I fifrangeT 

a choisir ihonneur dérable. On n'en peut pas donner - " - " ■ i...- — ... ■ . ■ .. .. 

en se retirant .. de mellteur exemple que le tempe Noul , ui „ ird .| lu |, lu moins centra de sociétés qui ont laissé sa 

Quant a Louis Pettitl, P P deux domainBS où les choses sont développer leurs particularités. Or 

il plaide ™ cela è”3 d'™ S' - '">«"'»»>'« d 00 '« =aur.t aucun ^ysléme judiciaire n-eet 

pour la recherche prienL glissé ingénument dïtis ta' d ? 10 P"*",* ''•» art d * “ ld " é !“ ddr ** l-f* 

jm . L. j sé, pratiqué tout au long du slecle de ces expériences, iJ faut ne plus 

dun£ alternative^ h QmmP Atant nrésumé inno- dernier - inadmissibles bien qu'elles être aveuglé par ce préjugé dont 

an système carcéral. " . rA p rjflrtlr]r >_ __ soient parfaitement admises. D’abord, nous avons beaucoup souffert et qui 


mène mérite un examen sérieux, car „ ' VqII& ce rf0fJ| Qn ra(/3 accusa ger les choses n’est pas de faire des 

l’extrême lenteur des progrès n'est voM /ffs charges ^ pèsgn , su ' r réformes mais de préparer l’opinion 

pas une létalité Les insdlultons ne „ ous A nas ffe /o U8r ma lMeeeM. * <" Encore une fols il y a 

sont pas synchronisées avec les ^nocent eue vous êtes. Débrouillée- Prohtèms de mentalité è téseu- 
mentalilés. Il leur arrive de les pré- mœI . ce système nous parait dre - P«" approcher la solu- 

csder comme, par exemple, le ré- odieua inadmissible. H l'est Male “P" 1“' m érart ant tout ce quL 


glme parlementaire et la véritable pn'^’ admis* s brancher pm> cache vérité. H faut faire en 
démocratie, après laquelle courent dant cant ^ {1 8 fa(lu cant ^ st sorte que ce qui est étonnant étonne 

sans toujours réussir à l’atteindre, la |a , 0| dfi 1897 ta procé . et laisser l'étonnement grandir J us- 

majoritédM cltoÿens. p lus auvent. dlIrfl soIt mIse à Ja dIspo8llion des qu’à ce qu’il atteigne un degré 

elles retardent sur les mentalités. accus és d'intensité suffisant pour faire 

Les citoyens en voudraient davan- pourquoi ? Parce que les menta- admettre un changement. 


elles retardent sur les mentalités. 
Les citoyens en voudraient davan- 
tage, mais confusément Ils ne sont 
informés ni des buts ni de» moyens. 

Dans le domaine judiciaire, le dé- 
calage est traditionnellement consi- 
dérable. On n'en peut pas donner 
de meilleur exemple que le temps 
qu'il a fallu pour qu'un accusé sache 
de quoi et pourquoi on l'accusa. 


L’exemple de l’élranger 


(Suite de la première page.) 

L 'histoire de 2a justice est oeHe 
d’une longue suspicion, et depuis 
quarante ans d'une jantinnité de 
lois et de pratiques destinées à 
abaisser les Juges. Nos menta- 
lités ont été façonnées. Cette 
vieille culture, qui ne respecte 
jamais du pouvoir Judiciaire que 
ses apparences, le règne de 
M. Giscard d’Bstalng n'a fait 
que la consolider: on ne- s’en 
débarrassent ni en un jour ni 
en un an. Mais que serait, et de 
quoi servirait l’Indépendance de 
juges socialement humiliés, qui ; 
n'auraient ni farte compétence 
ni espace dans la pensée ? Ce 
qui pose le problème de la for- 
mation. de la carrière, du traite- 
ment des juges : vaste chantier. 


" L,,.. M -h a Nous avons, aujourd’hui, au moins contre de sociétés qui ont laissé sa 

2b nuni «f^niimuni on l’accusa. deux d0f ha inBS où chosss sont développer leurs particularités- Or 

pouni “ ° l ..°ü S ■■ aaaai inaamissihlee que la secret aucun >yatéma judiciaire n'aat 

. nt innénument ^na ^a' de la procédure à l'égard de l'accu- calqué sur le nôtre. Pour tirer parti 

DéStlon di droits da l'homme, f Protiqué lcut au long du afècla de ces expériences, g but ira plu» 

sftjssstïïffls r» 

ïambe allègrement un ablme grouil- 10 domaine de la détention provl- consista à nous croire toujoora « 

iïl da mlÏÏSÏÏ ,Lrc« .u «*'»- " 000 normal qu'un partuut lc, meilleure. On entend 

nom de ce Darticlne. de cette citoyen soit mis en prison, simple- encore Miss dire que nous avons la 

-présomption, qui ne veut rien 10 aisna “™ j a „ d . a “ ,î“ e . te mond0 ™ u0 0ml0 - 

dire que te procédure demeurait magistrats, ssns aucun débst II n'est l'adminlstrabnn que te monde nous 


aacréta neur l'annuaé ■ «On'esf-ce P 03 normal non plus que le droit envie, renseignement que le monde 
due « peut voue taire me notre d0 toul 0110000 d 'étro jugé deux fois nous envie- On .l'a dit aussi dé 
enquêtons, que nous . Instruisions -, s0 " ra '“ ad , à ™'“l 0 “ ( ■* condamné notre armée en 1940 L_ Preuve que 


en cour d'assises. Faut -Il toujours la maladie rte «'est pas encore tota- 

un délai de cent ans pour franchir Jement résorbée, mais, ai nous ne 

une étape ? sommes pas tout à fait guérir-, nous 

M W Ë f ÊÊ _ iiti im jff ^ »i irrsi Aujourd’hui, ce que tous ceux qui entrons an convalescence. 

B- Wm m ont poussé à la roue de l'histoire II faut en profiter et porter sans 
Bmmm rnmwmmm ww m* et ont réussi à la faire tourner attendre nofre regard sur nos voisins 

appellent * h sens du terrain » et comparer sans parti pris. Alors, 
par LOUIS PETT1T1 (*) permet d’envisager d’autres améllo- l'étoimement qui, répandu dans l’opl- 

raHons. Il ne s’agît plus seulement mon», lui permet d'accepter des 

L E débat instauré en France Cette formule allie les avantages de 08 «> ui c 0 n ce r " * JfL réformes, gagnera^ les spécialistes 
sur la politique criminelle est de la réinsertion à ceux d'une mani- ^ ce »u: x I pour qu, tonrÆonne etoHnémas. Ils sont plus durs à la 
presque toujours limité à l'op- festatlon de solidarité et d’une i administration judlcla/re, ma. s détente. Ils se cramponnent à ce 

position OTtre les doctrines de «dé- prise de conscience collective. En d8 . c f W concerna ses agente, ceux qu ils ont appris, et leurs connals- 

tense socîBle » favorables à (a pré- deuxième ordre, on peut songer aux *} w la *° nt fonctionner, c est-è-dlre sauces patiemment st parfois pém- 

Sn S à la réinsertion et les formules de prise en charge, dès la r ^ d8 rinstrtuüon. En blemen acquises se- muent en 

doctrines de répression axées sur commission du délit, pour tenter da 8ff8 J* „ un , fait nouveau s est Prodmt conviction entêtes. Or toute convio- 

l'-sxemplarlté de la peine comme élé- résoudre les problèmes conflictuels d0 "? 11 " a P® 3 encore été assez tiré tion se fabrique pour elle-même 
ment de dissuasion. Toutes sa si- entre personnes, affectées et vie- P artl - Pour . I f P r emlère fois, nous nulle justifications qui sont autant 
tuent par rtoMrt à Ifaccom^îs^tent times: et auteurs et complices. La ^ de dofeomv ôfanches ; q U / empêchent 

de peines privatives de liberté et aux procédure du « Pargaln - canadien cas, pour la première fois autrement I air extérieur avec ses nouvelles 
différentes formes d’« enfermement», reposant sur un accord entra accu- *>“ 8n conquérants. Nous rie sommes évidences d entrer. Cest donc bubsî 
C' est méccnnaltre la valeur de sation et défense sur la qualification plus entourés de ces peuples conquis chez les spécialistes qu'il faut 
grands courante contemporains qui du délit mériterait l’attention des P*r nous ou libéras par nous comme réusstr te changement des mentalités 
préconisent des solutions alternatives pénalistes français. Ce courant se î ,a P°. ,ôoni6 ™?^- 81 le ^ admettre qu’fl y a- quel- 

aux peines de prison, et qui favori- retrouve dans l’une des actions de . ^ 0S du . v,n 9 U8ni8 s,ec le que chose h gagner ou tout au moins 

sent les thèses des criminologues et l'association Droite de l'homme et ont balayé ce qui _ pouvait demeurer à grappHler au-delà de nos fron- 

SïioloQueB, plus attachés à étudier solidarité (le Monde du 24 septem- des conceptions de I Empire. LEu- tiôres. U moment est venu de s'y 
Ibr comcortemenis des délinouants bto 1980], action qui veut répondre rape 931 maintenant le point de ren- mettre. Ne le laissons pas passer. 


J 'AI, comme magistrat sinon, un aggiomamento, vous avez jaé- 
appris, du moins été conforté féré d’autres voies Qui vous ont 
dans le sens de l'honneur, conduits aux honneurs, voire aux 


1 aggiornaimento. vous avez pré- 


les comportements des délinquante bre 198CQ, acHon qui veut répondre rope 851 maintenant le point de ren- mettre. Ne le laissons pas passer. 

et leur Incidence sur 1e corps social aux besoins les plus pressants des - — — 

que de rechercher les seuils accep- victimes de nos sociétés (1). W~ m I9B I 

tables de vie carcérale. Le problème La science dB la victimologie a | nfllIIIIMIV “ ] 

le plus Important dans r élaboration modifié beaucoup d’analyses erro- • 

dé l'application de la loi pénale est nôBS. Les études du Comité national 

celui d’éviter le passage de la petite de prévention contre la violence ont par DOMINIQUE CHARVET (*) I 

et moyenne délinquance à la délin- favorisé une meilleure appréhension ^ 

quan ce aggravée et à la criminalité, du phénomène social de la pré- _ . AI _ comme magistrat sinon, un aggiomatnento, vous avez pié- 

La première délinquance et la petite délinquance. . I appris, du moins été conforté féré d’antres voles Qui vous ont. 

récidive n ont pas le môme retentis- La construction et les institutions J ^ajas le sens de l'honneur, conduite aux honneurs, voire aux 

sement ni sur l'homme ni sur la européennes voirt heureusement dans d . avoir courtvge do ropi . prébem^ Nous, nous avons pajé 

société. cgüe vole, celle ont trap ^ ^ nlon que l'on exprime, qui, dans les additions de notre choix. Ad- 

Or il apparaît aux cnmlnologues auteurs de la convention européenne notre métier, trie le vrai du faux, ditïons qui portent des noms : 
que le franchissement du degre a de sauvegarde de ® d ™J te distingue Tinnocent du coupable, Dujardin, Jéoï,,Guemann, Iôorca, 
pour causa pnncipale la prison elte- 1 homme, attaches à te défense des désigne i e juste et l’injuste. Michel, Jolnet. R ïda lon.... j’en, 

môme, facteur de promiscuité, de droits fondamentaux dans la société ^ . . nasse, et du reste vous J les 


vient de rendre un jugement et 
même un arrêt qui déboutent 
■ ceux auxquels vrais aviez Hé votre 
destin et tenté, quelquefois, de 
soumettre notre Institution, Pour 
être précis. Il s’agit de la loi 
« sécurité et liberté » que .vous 
avez cautionnée et pour certains 
inspirée, des cent cinquante & 
deux cents avertissements que 
I vous avez adressés à- des magis- 
trats grévistes, et. de. bien d’autres 
choses suba l ternes et basses. 

Ces jours derniers, j’apprends 
qtte de hauts responsables de l'in- 
formation ont, démissionné. Et 
certains (feutre vous sont là né- 
I godant, selon ce que les couloirs 
rapportent, des c places », des 
échelles-lettres™ 

Allons ! Nos ancêtres, des ma- 
gistrats qui, eux, croyaient ou 
moins en Dieu, ont claqué leur 
démission an nez du père Combes. 
Et vous ne savez pas partir vers 
quelque paisible retraite de . la 
Cour de cassation ou du Conseil 
l’Etat, car c'est probablement la 
seule pénitence qui vous sera im- 
posée: St oeJa alors même que 
votre gestion, et non la politique, 
vous Juge : 70 % des Français 


le prêf-â-porfer des grands 

(1 m85à2m15) 

_ef des costauds 


Chemises, jeans, 
pantalons, costumes,, 
chaussures, etc.. „ 


Autre tâche : rendre la justice 
pénale à sa double mission, qui 
est non seulement d’assurer la 
répression des délits et des crimes, 
mais aussi de veiller sur les liber- 
tés. Ozz ne prétendra pas que la 
conciliation soit simple, entre la 
protection de l’ordre social, qu’as- 
sume le Juge en appliquant la loi 
pénale, et la défense des liber- 
tés. dont la Constitution dit qu'il 
est le gardien. Comment contrô- 
ler — en garde à vue — la fonc- 
tion de police, en rendant ce 
contrôle son seulement suppor- 
table mais souhaitable pour les ' 
policiers eux-mêmes? Comment 
donner à la détention avant juge- 
ment le caractère exceptionnel 
qu'en dépit de toutes .les lois 
elle n’a jamais eu en droit fran- 
çais ? Comment faire pour qu'au 
niveau de nnstructian pénale les 
droits de la défense soient mieux 
assurés, sans pour autant para-- 
lyser la justice ? Comment trans- 
former l’audience pénale pour que 
le Juge ait te temps et la volonté 
d'être parfaitement informé, qu'Q 
soit méticuleux sur le fait et le 
droit, toujours attentif an respect 
qu’il doit au justiciable ? 

Comment retirer au ministère 
public les prérogatives, nées des 
usages plus que des Tais, qpl désë- ; 
quflftrent le procès pénal etrfKggb- 
nisenfc une solidarité, .d'apparence 
ou de fait, entre le juge et lui ? 
Comment faire pour que la pri- 
son respecte, en toute. cEroraiSr 
tance, la dignité du détenu, em- 
pêche sa mutilatlop, prépare sa 
réinsertion sociale, afin qu’elle 
soit, selon le mot de M. Giscard 
d’Estaing. si vite oublié, «priva- 
tion de liberté et rien que cela »■? 
Comment améliorer la situation . 
du personnel pénitentiaire, dept ■ 
ia tâche s'accomplit dans les 
conditions les plus pénibles ? 
Comment aménager d’autres 
sanctions que la prison, qui 
offrent ans condamnés de meil- 
leures chances de reprendre place , 
riff jî g la communauté, et qui . 
soient plus profitables à la société 
tout entière? 

Comment indemniser toutes tes 
victimes d’infractions pénales . 
parce que délits et crimes expri- 
mant certaines défaîllanoes de la 
protection sociale -«r même temps , 
que des fautes Individuelles ? Au- 
cun de ées problèmes n^st simple; 

, n y faut du temps, une volonté . 
têtue, et aussi des crédits ! Mais 
fl y faut surtout une tel morale 
qui étende ses exigences du com- 
missariat de police au bureau da 
Juge, et jusqu’au fond' de chaque 
cellule dans chaque prison : elte 
postule que la liberté de l’homme 
est bien Infini, dont la société . 
ne peut te priver que pour des 




s moi» Sraofa BeooU Unafa ] 


tirai; ei; sans’ bsèr Te dire, rêve 

■' fP èjKTnfhnjMiTiri . * • _ 

<Ce discours continuera de rece- 
TOirTrn'l^ïfe^ -éxho : parce qu’il 
! pteùd'àppbi sur ’Se btaoin crofc- 
saâtt de sécuribé; qui caractérise 
tes sociétés prospères, et but la 
soit dér vengeance qu’éprouve 
chaque Wçtbpe. A Popposé, répond 
te discours qui Justifie l'individu 
dahfi. toute réviflte contre la 
. société et préfère' dans tous les 
cas, la Bbratê^de chacun à l’ordre 
social : porté^à. ebn extrême, ce 
dlscotms peut affirmer je droit à 
la' délinquance, ’le- droit à la cri- 
minalité, refuser tes contraintes 
qu’imposent toute organisation 
cqBedïye et ^ xeroect de ses 
régies dé vie. - 
Ma^.çfafato ces deux (fisconre, on 
enteud_<uri grand tilenoe I Le dif- 
fieflë ëquiEbie (Tnne Justice qui 


qtte da, préparer -des revanches 


commun, j'entends dans la magis- 
trature, c’est l’honneur de choisir. 
Vous aviez choisL Noue sommes 
nombreux & regrette): les Choix 
que vous avez faits il y a quelques 
années, et nous vous l’avons dit, 
mais c’est ainsi. Aujourd'hui que 
vous avez eu les honneurs, il vous 
faut conquérir l’honneur-, en vous 


s’attende pas à être aimé 1 Comme ■ 

u ■ déplaît- ta, ra-’aepiÀit -aj .2* «- 

_ dressement de ratrtdrrté Judi- 
ciaire est trrie f pédagogie qui 




étrsLngrei* 
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EUROPE 



hjjfaud* da Nord 


FRAPPÂN# 18 % \0E LA POPULATION 

k chômage àgparait à la fois comme une cause 
séquence de la crise politique 


Atktns, secrétaire d’Etat ù Plriande du Vont, 
■ jeudi 2 juillet, aux Communes, un ensemble de 
destinées à débloquer la situation en Ulster. 
mardi , un appel aux grévistes de 'la faim, leur 
nouvelles améliorations pourraient être apportées 


à leurs 

Les repri 

mam, par pi négative. 

Les travaillistes britanniques ont, d’autre part, adopté 

document qui préconise la réunification de TJrlandc comme objectif 
ultime de 'la politique de Londres vis-à-vis des problèmes de VUe. 
Cette prise de position, écrit notre correspondant Henri Pierre , 
confirme Viritentixm du Labour de se démarquer de là politique des 
conservateurs dans ce domaine. Mais les travaillistes se déclarent 
toujours hostiles à un retr ait immédiat des troupes brUapniques 
drUlster. et à T attribution Sun statut politique aux détenus 


de détention s'ils cessaient leur mouvement, 
des détenus nationalistes ont répondu, le lendc- 


.* De notre envoyé spécial 

ri*’ BeHftsi. — Lee chHfras officiels da ploL mets ça Test encore plus si 
chômage en Ulster viennent d'être ron songe qua le chiffre atteint 
publiés li Belfast. Ces chiffras — dépasse 30 % dans certaines agglo- 
accablants — rappellent opportu- màraiicns catholiques ouvrières. » Il 
flânent une dltnanslon souvent né- est môme certains quartiers de Bat- 
flllgée du drame nord-irlandais : sa fast ou de Londonderry, assure-t-on 
dimension économique et sociale, à du côté répirirtîcafn. où le chômage 
laquelle, ü est vrai. Je choc des frappe plus -d*un salarié sur deux.- 
deux nationalismes an présence 

nr<A pas étrangar. OïS fadOTS tfiSSttaSifS 

Ltilster avait déjà passé, en mm, 

le cap des 100000 chômeurs Le chômage est aussi une de 
recensés. U province, en Juin, en conséquences de la crise politique 
compte exactement 103 833, • sort fort pau cf investisseurs potentiels 
près de 31 000 de, plus qu'au sont tentés de créer des emplois 
même mois de 1980. et plus 18 Va Irlande du Nord, compte tenu de la 
de la population activa (17 °/b en situation. La climat de violence, 
données corrigées des variations saJ- même s'il reste très relatif hors 
sonniôrasj- Parmi ces chômeurs, des deux principales viles, à de 
plas de 18000 ont moins de dix- raraa exceptions près, la crainte de 
neuf ans. Outre le textile, c'est an ne pas parvenir à faire travailler 
partkxttier le secteur de te cons- ensemble des représentants des deux 
traction qui connaît un très fort communautés (crainte dont l’expè- 
ralentissement, en dépit du délabre- rience montra pourtant qu'elle n'est 
ment assez général de l'habitat guère fondée], les froertitudes sur le 
urbain et notamment ouvrier: te devenir politique de la province 
baisse du pouvoir d'achat des sont autant de facteurs solidement 


fa mi las, malgré un système tTalloca- dissuasifs, 
bons assez étendu, y est évktem- Facteurs auxquels s’ajoute, comme 
ment pour beaucoup. on le note avec un peu d’agacement 

Cette montée du chômage est du côté officiel, la vigoureuse et 
d’autant plus spectaculaire qu’eue permanente compagne de séduction 
. dépasse de beaucoup tas quelque à laquelle se IJvre,-de fautre côté 
1Î “A observés dans l'ensemble dtt ’-*»■- te frontière, te République 
Royaume-Uni, où te ntuetion de d’Irlande. Dublin mène depuis pte- 
remplol est pourtant déjà considérée sieurs années une politique d’encou- 
cornme très alarmante, et constitue ragement aux investisseurs étrangers, 
un des échecs majeurs de la poli- notamment par de très importants 
tique économique de Mme Thatcher, dégrèvements fiscaux, qui porte ses 
Elle affecte, certes, une Ile où le fruits même si elle crée de nouveaux 
chômage a presque toujours fait problèmes. De sorte qu'un industriel 
des ravages, qui sont la cause pre- ayant l’intention d’investir dans 


pays industrialisés. Mata elle appa- mister, 
raît aussi, tout à te foie, comme 


queoce de rinteonmable confSt qui 
ensanglante ta nord de l’Irlande. 
Une des causas : m&me 


En Irlande du Nord comme all- 
favorise pas 
paix sociale. Mais ici, Il fait 
si peser une menace supplémen- 
taire sur la paix civile. D’autant 


*”™ m ’ ‘"Z 3 '* 1 - 5 •T’JJSS! «npfoi, totato £mp s md, 
Imi B.qu.t teMQww tout parties)»*»** du cM répu- 

tuopubtemout que te ro WloD,. le b]lcai „ » p,„ dtepopibl» 
“ y pour te guirilte UiPaii» - ut plus 

8tU! d *T B ÜÎÜ y. * cof O" exclus que jamais d'un système qui 
musaute protestante *■ et te ü Répu- 

y? .P-y? y ■♦y bliqu. d-lrteude sonnait aile aurai 

vémteMe mtsere, usât évidemment bj ^ difficultés à cet égard. 

ÏL.TrSST’ >Cp.dSa»s« de teur pSuiu» au 

1 Royaume-Uni apparaît amsi à bleu 

■jy -, n y,y m™*** ■>“ n»*. da.» ». 

de la majorité protestante et loyaliste, iieux mpuMomus. pomme aussi nè- 

— yy-y y,. r üis ™ » pi» pi» 

sur ta plan politique. 


d'une volonté délibérée de la part 
des dirigeants d’aujourd'hui ; mais 
te fait est là. 

On s’an déclare d’ailleurs bien 

Northern «retend ~ 


Comme le résume une jeune chô- 
meuse catholique de Belfast : 
«■ D’abord on se bat pour avoir un 
réfléchit et on 
m avenir, pour 


Office : - 18 Va üe chômeurs, c'est ^ ^ mQ[T 
déjà terrible, reconnaît par exemple m g3DO j r * 

M. Adam Butler, député chargé des ^ * 

questions du conutoroe et de rem- .BERNARD BRIGOULETX. 


RFA 

APRÈS LE VERDICT DU PROCÈS DE MAIDANEK 


De notre correspondant 

Bonn. — Le chancelier Schmidt* credî soir. Il en ressort que dans 
s déclaré, mercredi i°» Juillet, un seul cas seulement — celui 
qu’il « comprenait pleinement » de Hennin e Ryan — Braunstei- 
les réactions très vives provo- ner. qui est condamnée à vie, — 
quées; par le verdict du procès Q a été possible d’établir que 
de Mëld&nefe (le Monde du 2 juil- l’accusée avait personnellement 
let), D s’adressait à un groupe de joué un rôle actif dans deux 
cent trente anciens citoyens juifs « sélections » de juifs envoyés aux 
de Bonn, venus du monde entier chambres à gaz. D se 
sur l’Invitation de la municipalité, également qu'elle a de 


i enfant sur la pl&te- 
— 1 ‘ _ î entas- 


Pour le 

ans après _ , 

MaManefc. les juges ont été sait les condamnés, 
confrontés à des problèmes «pra- 
tiquement et moralement mao- „ , 

5£S5 ggf üf rütfg l impoîîibilile de.denwnfrer 
ToT &£££*% «avec 100 % de cerfflude,» 

Pour le reste, le président du 
Face à, ses visiteurs, le chance- tribunal a expliqué qu’après 
lier se devait de réaffirmer les trente-cinq ans, il était tapossl- 
responsabilités du peuple aile- ble de démontrer s avec li~ “ 
mand envers les j uifs et envers de certitude » que les ac 
Israël. avaient personnellement donné 

un ordre d’exécution ou qu’ils 
Le procès, qui a dîné phjs de rumient mené à bien de leurs 
Cinq ans. peinait moorî aroir JS 6 

des prolongements Le parquet jnndiqqe. on pourrait donc seu- 
s'apprftcnSt à faire appel « a ^ r ^octo 5*îS 

miSiVi.. ». Quant à la dâensa ü teur ateutairoe » ara 

s'agit surtontTpoor les dia-hnit dont * Bld ” !k a été le 

avocats, de préserver les droits théâtre. 

de leurs clients. Les régies de Après te lecture du jugement, 
proo^ure a^zd^t Ma jiiges ^ condamnés qui avaient 

un délai de q^rte-vingfr-dix se- comparu comme prévenus libres 
marnes. En fait, on prévoit que te - 

justification écrite eu verdict du 
tribunal de Düsseldorf sera .pré- ^Uon inSédiate. H s’agit de Frite 
«S* ^ Petrick. Arnold Stxippel et Tbo- 

Aprts quoi la defense di^o^ra mas Ellwangçr, respecti-sement 
enocoe de six inois pour étudier ^ ^ soixante-huit, soixante-dix 
ce document et décider si elle soixante-quatre et condam- 
nent maintenir son appeL nés à des p^nes de trois 4 quatre 


En attendant, les explications 
orales du président du tribunal 
se sont prolongées jusqu'à mer- 


années de prison. 


TurqMÎe 

Le pouvoir militaire contrôlera 
l’Assemblée constituante 

De notre correspondant 

Ankara. — Une assemblée auront pour rôle c d’aider l 
consultative de cent soixante Conseil national de sécurité dans 
membres, qui seront désignés par sa tâche de législateur » et de lui 
le Conseil national de sécurité « assurer un rapport plus 
(C2J.S.), s’ajoutera à ce dernier ~ * * " 


d’octobre la nouvelle Constitution prorata de leur importance dé- 
et les lois sur le système électoral mographique. C’est ainsi, par 
et le régime des partis politiques, exemple, qu’Istanboul aura neuf 
Telles sont les stipulations de te représentants, Ankara huit, Is- 
loi sur 1a Constituante adoptée le mir cinq, Diyarbakir deux ou 
29 juin par le C.NA et publiée Yozgat un. Toute personne ayant 
au Journal officiel du 30 juin, trente ans révolus et désireuse 
Cette décision amorce évidem- de figurer dans l’Assemblée 
ment le processus du retour à la consultative, devra faire acte de 
normale prévu entre le priât’ *“ 

et l’automne 1983, sauf suip 

selon la pro m esse du régime mili- donc les gouverneurs qui, après 
taire. Cè dernier conserve entière- av oir consulté les différentes ali- 
ment le pouvoir jusqu’à cette toritès publiques, les organisa- 
échéance, puisque le CNA do- tiens professionnelles locales, et 
minera l’Assemblée constituante jgg milieux sociaux, arrêteront 1a 
où ne pourront pas figurer les üste définitive des candidats, 
personnes qui étalent membres dont le nombre devra être trois 
d’un parti politique antérieure- fols supérieur & celui des sièges 

ment au 12 septembre 1980, date * *- ' J - — — 

de l’intervention des militaires. 

Ainsi prend fin l’attente des 

partis et des a n cien s parlemen- du 30 juin, devront jouir d’une 
t aires de second plan qui ne se « bonne réfutation et être ap- 
eentent pas concernes par la mise prèciés localement ». Le CHS. 
au ban passagère Imposée aux élira, les titulaires choisis sur les 
dirigeants des formations pouti- jistxs départementales envoyées 
ques. Us ne pourront pas sieger jes gouverneurs. Il s’agit donc 
non plus au premier Parlement d’un mode de désignation & deux 
qui sera ensuite élu (ta Monde au pj veaux. En revanche, les qua- 
17 juin). Ijîs cent soixante mem- ^nte autres membres seront 
bres de rAssemblée consultative directement nommés par le C-N-S. 


Autriche 

L£ NOMBRE 

DE MFJJ6IE DË L’EST 
A ÀÜ6t®ITÉ DE 177 % 

EM UH AH 

Genève fA-F-P-A — M. Lanc, 


migrations, a rappelé que son 
gouvernement devrait dépenser 
300 millions de dollars (1 700 mil- 
lions de francs) en J 981 pour faire 
face à l’afflux de réfugiés, un 
chiffre deux fols et demi sapé- 


— que « 

giés tni . - . 

dont Vannée tn court e » proroe- 
w woe des pays de ' VE&t. en 
partiaSter de la Pologne. Depuis 
Ut début de Vannée, pbts de sept 
mâle quatre cents personnes ont 
demandé asüc en Autriche, ce qui : 
représente une augmentation de 
277 Ci par rapport à ta même 
période de T année précédente. . 


Pologne 

M. Gromyko à Varsovie 

(Suite de la première page J 


diplomatie soviétique devrait donc 

. „ insister auprès de ses interlocuteurs 

sursa u ^ b polonais sur les conséquences inter- 

nationales de 1a crise. En rappelant 
le rôle de (a Pologne en Europe et 


qu’être enregistré avec Intérêt 
Moscou, môme si on y souhaiterait 
** débilite, p to étegHite cote . ~~ a ' „ 


tas forces « contrv-révoluUonnaiTes ». 
Dans un commentaire à la télévision, 
M. Zagfadioe. membre du comité 
centra) et chef adjoint de la section 
des relations internationales, e Indi- 
qué te semaine dernière que •le 
cbangemant était une partie essen- 

tieile dans la vie des pays aoeie- 


f estera l’inquiétude du Kremljn face 
-â une possible déstabilisation de 
l’Europe centrale et sa volonté de 
maintenir ta statu quo, qui lui appa- 
raïî comme le meilleur garant de la 
paix. 

Les Soviétiques soupçonnent les 


" Sa9èS Américains non ssulBmant de vouloir 
«. Pologne .sont Maire y |a crjsa pa|onajsa pm . ^ 

.-abas poicnbte ». ajontfe an» Wr Ja rommimaulé eosialisie, mais 
de vouloir lancer l’IJ.FLS.S. dans une 
Intervention en Pologne pour dé- 
Bien qu’ayant une compétence stabiliser le continent et ramener 
générale en tant que membre du leurs alliés d’Europe occidentale â 
bureau politique, M. Gromyko n’est une solidarité -atlantique- plus 
ni un spécialiste des questions stricte, 
idéologiques, ni «ri Chargé des 

relations entre partis. Lô chef de la PAN 1 EL VT RN ET. j 


gorles sociales, devront anpara- 


roent acte de candidature. 


législatif, y compris la 
loi de finances, adopté par l’As- 
semblée consultative ne sera défi- 
nitif qu’après avoir été entériné 


par le C.N.S. Ce dernier ee réserve 
le droit d’y apporter des modifi- 
cations avant de l’adopter à son 
tour. Ce droit de supervision en- 
globera aussi la nouvelle Consti- 
tution, qui sera ensuite soumise 
au référendum populaire, vrai- 
semblablement en mai 1982. 

Les membres de l'Assemblée 
consultative jouiront des immu- 
nités traditionnelles et ne seront 
pas tenus pour responsables de 
leurs opinions et des interven- 
tions qu’ils exprimeront à te tri- 
bune lors des dëbatfi. Us auront 
le droit de proposer des lois, tout 
comme le Conseil et le gouverne- 
ment ; mais les propositions 
devront émaner d’au moins dix 
membres. , 

ARTUN UNSAL. j 


Espagne 


Le gouvernement renonce à son attitude indulgente 
à l’égard des gardes civils ayant participé à la tentative 
de putsch du 23 février 


De notre correspondent 


critiques de la part de te presse 
et des partis d’opposition. Ces 
derniers taisaient valoir que, sui- 
vant te code de justice militaire 
réformé après la mort de Franco, 
.les soldats ne peuvent exciper de 
leur devoir d’obéissanoe vis-à-vis 

de leurs supérieurs pour justifier 

l’arrestation d'un officier, ta la perpétration de délit contre te 
commandant Saenz de Ynestril- Constitution. — Th. M. 


compromis dans des tentatives de 
putsch. Après avoir, pour la p re- 


contre le régime, il 

l’inculpation de «feras tes mem- 
bres de la garde civile, d’autres 
armes ou corps des forces 
armées » qui ont pris part à la 
tentative de coup d*Btat du 
““ " 1 que l’a confirmé 


let). Cette requête a été trans- 
mise au procureur du conseil 
suprême de justice militaire, qui 

peut l’accepter — ’* — “ 

La décision c 
été prise juste au moment où le 
conseil recevait des mains du juge 
spécial chargé de l’affaire, le 
général Garcia Bscudero. le dos- 
sier concernant la tentative de 


. Le dossier ne concerne que 
trente officiers et un civil : les 
« sans grade », c'est-à-dire tes 
deux cent quatre-vingt-huit gar- 
des civils et les quelques soldats 
qui avaient participé â l’invasion 
du congrès des députés avaient 
été libérés et n’avaient jusqu’ici 
fait l’objet d’aucune inculpation. 


L’attitude Indulgente jusqu’ici 


U.R.S-S. 

L'ASSOCIATION DES PEINTRES 
NON CONFORMISTES 
EST DISSOUTE 

(De notre correspondant} 
Moscou. — L’association des 
peintres non-conformistes mais 
offlciux. comme sous la nom de 
Gorfcom, a été dissoute il y a 
quelques jours par les autorités 
de la ville de Moscou, a-t-on 
appris, mercredi 1°- juillet. Cette 


tkm bulldozer » ; quelques artistes, 
en rupture avec l’union officielle 
des peintres, avaient alors orga- 
nisé une exposition en plein air 
qui fut dispersée par la police 
avec des engins de prévaux 
publics. 


côtoyaient, depuis l'art abstrait 
jusqu'à la peinture religieuse, et 
chaque exposition était l’occasion, 
sinon d’un scandale, du moins de 
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DIPLOMATIE 


I AFRIQUE 


La visite à Paris du chef du gouvernement espagnol 


Algérie 


M. Calvo Sotelo devait évoquer 
la lutte contre le terrorisme au Pays basque 


DISCUTE PAR 1_E COMITE CENTRAL 


M. Leopoldo Calvo Sotelo. président du gouvernement espa- 
gnol, est attendu, ce jeudi 2 juillet, à Paris pour une visite d’une 
fournée. B devait notamment être reçu par M. Mitterrand, et 
à l'hôtel Matignon par le premier ministre, M. Pierre Mau roy. 
M. Calvo Sotelo devait, en outre, s’entretenir avec le ministre 
des relations extérieures, M. Claude Cheyssun, avant de regagner, 
dans la soirée, la capitale espagnole. 

Parmi les sujets retenus pour ces différents entretiens, figu- 
raient no tamm ent l’adhésion de l’Espagne à la Co m mu n auté 
économique européenne et la lutte contre le terrorisme au Pays 
basque («le Monde- du 2 juillet). 


Le projet de charte culturelle suscite l’inquiétude des Berbères 


Un conservateur éclairé 


représente toujours sous les 


traits d’un sphinx, tant Ü est 
o rai que M. Leopoldo Calvo 
Sotelo arbore une énigmatique 
impassibilité, précieuse dans 
le véritable tourbillon poli- 
tique où ü se trouve plongé 


vestiture du nouveau prési- 
dent , le lieutenant - colonel 
Tejero et ses gardes civils 


allaient bouleverser les pro- 
nostics. Le putsch müitaire 
manqué du 23 février, avec ses 


profondes ramifications, avait 


modifié les priorités pour 


depuis son accession à ta pré- 


sidence du gouvernement. < 


Sans doute ne prêvayatt-Ü 
pas lui-méme cet avenir agité 
lorsqu’il succéda à M. Addfo 
Suarez. Nommé successive- 
ment. après la mort de Franco, 


cfétait les forces armées, déci- 
dées à récupérer une partie 
du pouvoir perdu depuis révo- 
que du franquisme, qui deve- 


ministre du commerce, pais 
des transports, et enfin des 
relations avec la Cii., deve- 
nu, en septembre 1980, le vice- 


naient le principal sujet de 
préoccupation. 

Pour calmer les officiers qui 
ne cachaient pas leur irrita- 


tion contre M. Suarez, M. Cal- 


müüaires, qui se considé- 


miques , a apparaissait surtout 
comme un gestionnaire compé- 
tent . un technocrate modéré, 
qui allait redonner, confiance 
aux milieux d’affaires et per- 


l’ébuOttion politique des cinq 
premières années de l'aprts- 
franquisme. Les orientations 
plutôt conservatrices de son 
discours-programme devant le 
Parlement, le 18 février, où 
les thèmes économiques occu- 


raient, jusque-là, comme les 
principales victimes dfun 
terrorisme qWüs n’étaient 
pas autorisés à combattre, se 
sont trouvés associés, au 
sein d" un c commandement 
uniques, à la lutte contre 
V ETA, mais étroitement su- 
bordonnés au pouvoir dviL 


On contingent a été envoyé 
en Navarre pour surveiller 
la frontière avec la France. 


D e nouvelles dispositions 
antiterroristes ont été adop- 
tées avec Vapjmi du Parle- 


paient une place de choix. 


ment. Une révision globale de 


semblaient le confirmer. 

Cinq jours plus tard cepen- 


Le blanc-seing 


mées. comme le prétendent 


comme P affirment ses parti- 
sans ? Malgré une marge de 
manœuvre des plus réduites. 


l’attend tôt ou tard : celle 


des procès intentés aux prin- 
cipaux responsable^ da putsch 
du 23 février. 


de la gauche 

les risques de coup d'Etat, les 
socialistes et les communistes, 
prisonniers du « syndrome 
du 23 févriers, l m ont en 
effet accordé un blanc-seing 
virtuel, dont M. Suarez, 
rhommc des réformes démo- 
cratiques, rf avait jamais bé- 
néficié. 

Une grande partie de Vop i- 
nio n publique espagnole 
semble considérer que le pré- 
sident du gouvernement en 
fait bon usage. Si les son- 
dages indiquent un déclin 


par contre une hausse du 


prestige de M. Calvo Sotelo. 


doxale : conservateur, soumis 


n' Eglise et le patronat, a est 


Celui que le quotidien «El 
Pais» appelait peu avant son 
investiture le «représentant 
de la bourgeoisie éclairée» 
est devenu, par la force des 
choses, le représentant du 
régime dtvU espagnol en 


position de gauche. Préoccu- 


APRÈS LE SOMMET EUROPÉEN DE LUXEMBOURG 


L'U.D.F. : M. Mitterrand 


vingt ans 


risque de compromettre 
d'efforts 


& voir avec ceux que le ehancéUer 
entretenait avec Valéry Giscard 
d’Bstaing, rapports faits de 


confiance et d'une certaine 


complicité intellectuelle et poli- 
tique. Aujourd’hui, ü semble que 
la règle soit plutôt la défiance 


réciproque entre les deux respon- 


Algef. — Le projet de charte 
culturelle qui est à l’ordre du jour 
de la session du comité central du 
F.LN. (le Monde du 2 juillet) cou- 
ronna une série de débats dont l’es- 
prit même a donné lieu à controverse. 
Bien qu’on se refuse à l’admettre 


officiellement le lancement de cette 
veste opération à laquelle le régime 
a voulu donner un caractère spec- 
taculaire, est la conséquence directe 
de la revendication culturelle ber- 
bère. 

Après avoir couvé sous la cendre, 
cette revendication, exprimée au 
grand jour su printemps de 1980. 
avait atteint son point culminant 
avec les émeutes de Ttzl-Ouzou en 
avril. 

Las contestataires, qui militaient 
par ailleurs pour la liberté d’expres- 
sion at d’information, ont refusé 
d’entrée de jeu de participer au dé- 
bat officiel et dénoncé son caractère 
« mystificateur - au cours de mee- 
tings organisés dans les universités 
d'Alger et de Tbl-Ouzou- Le roman- 
cier Mouloud Mammeri et le drama- 
turge Kateb Yaclne, n’ont pas fait 
mystère , de leur suspicion à l'en- 
contre d'un * processus laussement 
dé/nocrst/gue, entièrement contrôlé 
en tait par la bureaucratie du parti 
et conduisant à des conclusions éla- 
borées & r avance consacrant i» pri- 
mat absolu des valeurs arabe-isla- 
miques >. 

• La culture, nous a dit M. Kateb 
Yaclne, n'est pas un dossier que ron 
ouvre ou que l'on referme eu gré 
des circonstances. La culture, c'est 
la vie, et elle a besoin cTaborrf pour 
s'épanouir de liberté, da non-confor- 
misme. • Nombreux sont les anima- 
teurs du Mouvement pour la culture 
populaire qui expriment leurs réti- 
cences devant ridée même de 
« charte culturelle ». « L'écrit, en 
pays d’Islam, nous disait l’un d’aux, 
revêt un tel caractère sacré qu'on 
texte de cette sorte risque de consti- 
tuer un véritable carcan au fieu d’être 
un outil émancipateur. » 

Les discussions organisées «à la 
base» par le F.LN., même si elles 
n’ont rassemblé qu’une minorité de 
citoyens, ont eu cependant le mérite 
de faire apparaître dans toute son 


De notre correspondont "JJ°™ 

ampleur lé vida culturel dans tous parttion des langues régional®. -W 

I® domain® et è tous tes niveaux, là nation nf TEtat qui texprlme ne ‘ r ™™ ne * ' 

Aussi le nombre de sali® de cinéma, sauraient sans danger exiger un W» * .T°Ttv^ mrirSl 
de théâtre, d’auditoriums ou de gale- contormlame artificiel qof tendrait AtEfSS!! 

ri® d’art édifiés depuis J'Indépan- par exemple è nier ou è effacer ce 
dan® est infime • I® équipements qui, dans la culture populaire d’une ?” 

, anciens sont tellement délabrés que ou plusieurs réglons, constitue un 
certains ont dù être fermés par Héritage du passé. U diversité des 
mesure d’hygiène ou de sécurité, traditions et des parlera fait partie 

La création théâtrale et muiricale est da TklenUté nationale. » J 

insignifiante. Nombre d'écrfvatoa te docteur Taleb Jbrahfnrt prôco- 
algériens, particulièrement ceux qui nlse la création dans quelques uni- ^ 
s’expriment en français, sont publiés ventilés de « centres cfôtodea ber- l 

è l’étranger. « de 1962 à 1979, écrivait bôrw ► afin de * reconstituer avec; f iI.l_JL 


récemment El Moudjahfd, soft en alerté et oblacttvttô /a trame du aspirations et im proldt^m^ne al les 
dix-huit années d Indépendance, 9 a passé de r Algérie ». motivaBom jmjrcbotag&ab et tes 

été édité environ mille huh cents Le ministre, enfin, qui par te re- facteurs culturels août pute- 

ouvragBs, tous genre a de publications cours è un pseudonyme, a voulu santa. ** * , U L 

confondues, par quarante-six orge- ' ’ * . " * 1 • 

niâmes publics et privés -algériens, La « B8tnfl tfwt > • ' r -'- - 

Sfa Ce* article a suscité une réponse ont 'opposé,, le 1â. rmi, to n» ria la 
d-mtes p«ys ria Æoyroqe «iportanc». du Df Oaiene Sro dL p ane une étude Journée de rétuclimt. tes 
le production lvnnvau.II. neéonsle P ubné ' dans le ctaud,, quoMen on rte. curtures populaire^» des -«a- 
nnroff HArisnirv langue arabe, cet OnTvéraRafre af- monts naSonsRetes arabes, .se. récta-- 


parait dérisoire, m 
Seul le cinéma 
temps à ce maraa 


' ■. firme quant à lui que - les Berbères mant de ITsfêrm- Qn s'intenta®. £eau- 

nôma a éenappe un OTnf (fo^g/nas arabe, ethniquement coup à Alger 'sur roriglnë cea 

marasme et a acquis ^ mftwaJIoment » (2). fi e n concfu! Incidents at ridée de provocation 

notonété Internationale 51*00 a le . e/pérfen * tait partie n’eat 'pas fartée per. certains. 


1 saurait constituer une nation Tordre contrôlent désormais étrot- 


Hamina, qui obtint ta Patata d Or» J(pm4fc La polémiqua n'eat pas- non- tentent le* accès- dé rimrtemtu 

Cannu pour Chmnjqu. rit» «™>fa „, ne _ B le avait dé)4 fait mpe en pua Isa aCBvRfo du - collecltl 

da bnlao. Mal,, dan, 1970, au moment des discussions sur tore! ». if alllaïua démantelé per 

aillas ou de viUasoe. las seules sal es ta a™.*,»,™, m été mtéirtfa 


villas ou de vïUsase. les seules salles 

de réunloes sont Is mnfa*» ■> '» née sur un comprend, puisque 
rems menifeatatloas cultureilra, dw ^ l'Aljérie est - 

confénsicsfl lelemlqUBS. psrticullè- m a » 

= nomémuses le mol. d» Le débat sur le . dossier cultun 
ramaoan. n *o rfgric naa été aue de pure foi 

Lee comptes rendue dee journaux ^ ^ en ô JJ m c g re r J££nce 


la charte nationale, et s'était teréri- arrestations, ont été intéitfilee. 
née bot un compromis puisque ce Le « dassrfir culturel » reste un 
texte stipule que l’Algérie est « une sujet brûlant, et Ton attend avec 


soulignent que nombre d'lfrtervw»nta courams drvefgsrrts ^ du pou. Incfdents dont Bejafa * été le tiiétoe 
ont mis l’accent »ur la nérmsstti de VQlr animateurs du mou- te 1? mal. L® propos tenue tore 

développer Tarabteation « vantent cultural berbère onWte choW de te séance crouwture par le 

optique d'unification et d’ouvertvn » i e meilleur moyen de faire valoir leur chef de l'Etat, la présence au 
et de promouvoir tes valeurs «sla- pojn[ de ^ ^ g-abstenant rfy par^ bureau constitué pour dlrfsjw' tes tra- 
miqu®. Le débat populaire a est tfcfpBr ? ris ont mis A profit, ïî est vaux de la session de M. rhioststa 
accompagné da® Ja pressa a un cette période placée sous te tachentf. connu pote son ouverture, 

large échange de vu® auquel ont slgno du ^aiogue ^ dB rouvèrturé son modernisme et ra modération, 
participé des Intellectuels, parmi quelquw points : laissent : espérer que Tœprff de 


lesquels MM. Most^i Lâcher^, cor^gtftution de « collectifs » culturels cond nation remportera et qu’un 

anci® ministre de l’enseignement, 0fl de tout® I® structures consensus pourra m réaliser sur une 

auteur d'Algirlê, nation et *o- offlctB || a ^ orgsntsatioe de coure cherte cutterette acceptable pour 

cfélé (1). le Dr omaa. Samtl ou , . ds bw6Sre dan3 les tous. 

encere le profeaaaur Abdulfltiam mtereK4s f NQK et de Bab Er- DAM1H. JUNQUA. 


. . Male, dana la capitale au molea, a) Bl. Maepero. Parti Uma-aai- 

Dr Ibrabiml cea ftntjtlaa " acquis ” cet été , [2) ' djij.jc, C-Mt süret la Urin 

Il conclut S sur /a pto' des dîa- “«ï 4 * aprts'^s idtrtmtenwnia.i^jjji oolprui Kam^j 


La contribution ta plus remarquée 
. a été sans conteste celle db Or Talab 
Ibrahlmi, ministre coraeiller k la 
président de la République, qui a 


publié dans El Moudjahfd. sous le 
pseudonyme d’ibn El Hakim (te fils 
du maître »), une longue étude inti- 
tulée* Réflexion sur la personnalité 
nationale algérienne ». S’il est un 
texte de nature à dédramatiser la 
question kabyle, c’est bien celuHiL 
L’auteur remet & l’honneur le passé 
berbère de l’Algérie et n'hésite pas 
& écrire : « Il s'agit lè de périodes 
très lointaines, mais II est de notre 
devoir de faire revivre leur souvenir, 
en particulier en honorant de 
diverses manières le mémoire de tlls 
Illustres de notre pays, tais Maast- 
nrssa, Jugnrtha, Miclpsa, Juba 1"-. • 
Insistant sur le brassage des 
populations réalisé durant plusieurs 
siècles après tes invasions arabes. 


Sectes « y. à des arabophones et dqè. 
berbérophones. noua pouvons dire I 
tranquillement que par leurs ori- 
gines et leur fonda cultural, les 
Algériens sont des Arabo-Berbèr ee. » 
Il souligne cependant que, durant 
treize siècles, te pays n'a connu 
qu’une seule langue écrite : l’arabe 
classique, « qui, (Tailleurs, s sou- 
vent été enseigné avec pin d’inten- 
sité dans les réglons de dialecte 
berbère que dans la région d’arabe 
dialectal, cela au nom de l’Islam ». 
Et 11 en déduit : « C'est donc légb 


LES ÉMEUTES’ DE CASABLANCA 

Va milli er de personnes seraient déférées 
devant les tribnnanx 


Environ an millier de persan- syndicalistes et le respect des 


légb\ nos seraient, finalement, défé- 0 bertis et des droits syndicaux 


nationale. » 

Il constitue è 
de cohésion ».e 


c&ins,. a la suite a® eu Leu tes au secrewuiegœKrai -au rararemcni 
l ^ Mn _ 20 jota, à ^Casablanca dont cinq des -démocrates soetsdtetes a éga- 

t ce ^ un_ racte centg seale dt^ Le lement adreseé Tm tflëgramme ft 

et « *• généra /tsatlon trltnmai de gronde instance - SL Abderrahim BoaabidT premler 


est Indispensable pour renforcer I étoit. trop exiguë, tes 


f unité nationale ». 

Mais cette constatation 
bouche p® pour autant et 


secrétaire de ru&F^, rassurant 


il TRAVERS LE MONDE 


Tout frais élu, ü brouxOe les 
cartes, dès son premier conseil 
européen, et tente d’imposer son 


uche p» pour autant but la éla- roulent amnltiuifenent, députa trne _• A V iSS2îî E 

semaine, devant un public nom- waiesa, presraent. on syndicat 
~ breux, constitué essentleLeinent, ’poton&te fiotidarUé.: fl lancé on 

’ des membres des famütes. appel tpour la J&ération. des müi- 

iniinr a LaraÊ^ie, dans le nord-ouest tante syndicaux détenus », -dans 

llltlllll du pays, sept personnes ont été m tâtouttn» adressé . aux &uto- 

Ivflli-'l- condamné® & deux années de rltés de Babat, 

- prison ferme pour avoir participé 

aux manifestations i& 20 joto,r~: : : — . . . 1 

tadlque-t-on dans les milieux _ - _ mé c ’ - 

MH de Vherome, de ULfae i République 

Swd-Afrîcoinc 


du gouvernement centrai. Le 


Europe sociale, an détriment de I 


gouvernement local avait dé- 


intemationaie des drmœae ^ événements de Casablanca 
conti n u e n t à susciter des rfeac- 
1“ JuDlet » ltobaefate rod- non, te monde, 

africaine & Paris quelque aix- 

sept mille signatures réclamant • A PARIS : 1* Fédération! 


CORRESPONDANCE 


et François Mitterrand n’ont rien TEurope économique. Helmut 


New-Delhi k réduire l’agi- 


roTid ne serait pas très grave, 
dû ne risquait d’avoir à moyen 
et long terme, des conséquences 


près de trois cents victimes 
depuis vingt mois parmi la 
population Immigrante benga- 


■of-.-ra à Rabat et à Casablanca, tu vue — «o •••—•• 

• POUR L A PR EBCERE POIS de m faire i» premier bilan des «fr Vinaver, moue-adresse ta let- 
DE SON HKTOIRK. la oom- victimes tuées et Messies » et de • tre suivante - • 

pagme aérienne sou^ am- , réunir tous les éléments d'in- . Dans une Hôte parue dans le. 
can Airways lecruteiad® formation sur la portée et Féten- r Monde de»-21vet22 juin, sur la 
h ô t esses ^ de t a ^ gatr®. ^ ^ ta répression qui a suivi, répression <»ntre Jès*. étudiante. . 
M . _ H endrick Sc b o a n an , nu- m parti culier, sur le nombre des • en Afrique .-'du 8ud,''ten -parle de* 
mstre aes wansprara, aan- personnes emprisonnées, l'orga - c banmlaaemBnt » de It.Sammy 


lie lie Monde du 15 janvier). 


LE PREMIER MINISTRE 
DE L'UE MAURICE A ÉTÉ REÇU 
PAR M. FRANÇOIS MITTERRAND 


profondes sur les équilibres au 
setn de la Communauté. (—) Si 
François Mitterrand ne corrige 
pus tris vite le tir, a ne faudra 
sans doute pas beaucoup de temps 
pour compr o mettre vingt ans 


• LE MINISTRE DES AFPAI- 


M. AGHA gFTATrr, a accueilli 


mstre aes raanspara. aan- » personnes emprisonnées, l'orga- 1 « banniaoemént» de It.Sflmmy 
ÏÏKSL ÎÎSrtîSÎ SrêTSS n*^<0ri *> prodi et la ntwxüon f édalmao 
Slt SÆ PS?™»» to-Oeux avocats bü« 


Sir Seewoosagur Rangoolam, 
premier ministre de me Maurice, 
a été reçu, mercredi 1' juillet, en 
audience privée par M. Fran- 
çois Mitterrand. Le pre- 
mier ministre mauricien s'est 
entretenu dans la journée avec 
M. Claude Cheysson. ministre des 
relations extérieur® et a été reçu 
par M. Jean-Pierre Cot. ministre 
délégué & la coopération et au 


1E P JL : complète désappro- 
bation. 


tàonale sur r Afghanistan, mais 


seront embauchées. La compa- 
gnie compte déjà des Afri- 
cains parmi son personnel au 


JT" Karam et Benameur, dont o 


bartftèng- ârder ». Le 
ite * to ban», signifie 
pas. hennir. 


iloppenient. 

Les entretiens de Sir Seewoosa- j 
Rangoolam ont porté 


trois questions principales 
demande d'un quota d'immigra- 
tion, aide au développement de | 
l’élevage, participation à divers ; 
projets Intéressant la pêche. 

D’autre part, il Simon Narcisse i 
Boaanga. premier ministre du 


Le bureau politique du parti 
républicain qui a siégé mercredi 
1" Juillet a publié une déclaration 
dans laquelle U marque sa 
«complète désapprobation à 
r égard de la politique étrangère 
menée par le président de la 
République» U considère que 
sla nomination au gouvernement 
de quatre ministres communistes, 
dont m ministre t PEtat. porte on 
coup très grave à V alliance avec 
les Etats-Unis et à Vamitié et la 
coopération franco - allemande ». 
Le direction du parti républicain 
affirme encore : s La confiance 
dont la France bénéficiait dans 
le monde et la place qvfeUe avait 
su acquérir data le concert des 
grandes puissances sont désor- 


cbait, loi aussi, un règlement 


négocié à la crise afghane. Le 


Les abarùring ordJBTSsj édités 

7<M«l«nkufA I souserqraon pour prendre en r «n Afrique du. aid; par te minis- 

AlmpgPWB I chaise l’envoi, an Maroc, des! tre, Saris qu’a. ait -A les»’ Justifier, 

, SUCCES ELECTORAL DU ^ "S. g «SeflT 


tement traité de régler cette 


crise mais aussi le problème 


de la « sécurité dans le 


République 

Sud-Africaine 


• POtJR LA r.fBEKTB DE NEL- 
SON MANDELA, une déléga- 
tion comprenant d® membres 
du Mouvement anti-apartheid 
français, du parti socialiste, 
du parti socialiste unifié, de 


des avocats et. i WPGuibard, slgn a ti o h A, résidence aar glace. 

3 ° T wur le soutien aux victimes: LaL- personne’ *rappfe_ c^une 

1 élection, législative partiale - t»n» mwau »-?!» pgri t nr a n i iw yirt 

organisée pour les électeurs # Le Secours populaire fran- A des réunions ^mftm«rA v carao- 

du Front a obtenu 784 vote Maroc») a e exprimé son tndt- KUe^ne g ‘ — * 

contre 476 A son rival du parti gnation aux, autorités maro- personnes 
démocratique, nouvelle forma- carnes » et o u vert une «sous- sizzdlaire _ 

tfa pro - gooreniemeiitale crtptitm rie soHSo riié matérieüe exemple, an maifêtÆ „ 

créée p&r M. André Holland, en faveur des tommes .des vie- qaimant pas le^drôittv'd^afevter. 
Front, qui a remporté tes Urnes et des blasés graves a sans ûne autozisatiâi^b^iate. 
vingt sièges réservés aux Eu- Cependant, -très' souvent;- tes 

repéras an Pariemrat du Ztm- 0 A TDNES : l'Union générale- « bannùig order» » Imposent A la 
faabwe. n a pas perdu une seule tunisienne d® travailleurs tant- victime; uxt - Séjour en' * un ^ lirai 
élection depuis sa création en siens réclame « 2a libération éloigné A des certaines de kSo- 
1953. — (Reuter J immédiate de tous Je* détenus, mètres de son-dazaioBn. <;■: -• . - 


iIh» kmskt m 
nm pubupstm m 
m if Imam. 
hjrgAmi fc h i 


®*«)c 



Le parti travailliste entend provoquer à terme 
le renoncement de M. Bégin 


Jérusalem. — Les opérations de rr>rrp«Lrw~>rv4nnt Toutefois, M. Begin, qui se Pékin. - Le parti communiste 

dépouiltemmt etde vérification Ue nofre cor esporKïan vante de pouvoir diriger le pays chinois s'est donné un président 
du scrutin sont particulièrement pour «quatre ans et demi» (la énergique On attendait avec 

longues. H y avait encore ce Jeudi tête de nombreux partisans du duree normale de son mandat curiosité le premier discours pu- 
2 iiiïiïeÉ des incertitudes quant à Goosfa Emounim {Bloc de te foi), dans la mesure où le dernier 6cru : bile de M Hu Yacbang. AUait-fl, 

rnttribntian des voix pour deux ardent défenseur de 'la colonisa- tin a été avancé), a commence comme son prédécesseur, donner 
ou trois sièges — opération dlffl- tara en Cisjordanie, la « terre mercredi ses consultations avec dans le genre patriarche bon 
elle dans lè cas d’un scrutin de dTsraffl». les représentants des partis reîi- t niant ? céderait-il au contraire 


dans son premier discours public ^ 

M. Hu Yaobang a voulu insuffler un nouveau dynamisme au P.C.C. 

■MS* De notre correspondent ' g-ft, «Sj-ffS, Tê'- 


ir- dent n'a guère pris de gants pour 
les les pousser vers la sortie et les 


rait modifier encore le nombre de parti travailliste, a déclaré le la semaine prochaine ». un accord La réponse n'a pas tardé : dès les 

mandate obtenus par les deux l a juillet qu'il attendait la pro- de coalition pourrait être conclu, première phrases de l'allocution 

erandes formations, le Parti tra- damation des résultats officiels Outre le BU .R et l’Agoudat qu’n a prononcée, mercredi 

valUiste et le Likoud, qui pour le pour tenter de constituer une Israël, le troisième partenaire du i» Juillet, devant dix mille per- 

moment comptent respectivement majorité de gouvernement et êta- Likoud devrait être le nouveau sonnes, & l'occasion du solxan- 
quarante-neuf et quarante-huit bllr à cet effet des contacts avec parti T ami à qui l'on attribue tième anniversaire du parti, U a 

sièges. Les résultats définitifs ne d'autres partis. Mais, dans son deux sièges — fondé par l’ancien manifesté sa vitalité, son dyna- 

seront pas connus avant le entourage, on laisse entendre que ministre des affaires religieuses misme. 

7 Juillet. cela signifie que U tâche lui et ancien dirigeant du P.N.R, _ . . ., Anr , 

Il se confirme cependant que 1e paraît pratiquement impossible, m. Aaron Abouhatzera. Ce der- „ “°2l 

Likoud est en bien meilleure po3i- Les dirigeants travaillistes, dans nier, après avoir été impliqué ** .“Sf 

tlon que le parti travailliste pour ces conditions, envisagent main- dans un scandale financier (il a ^ ijîir 

former une coalition gouverne- tenant de changer de tactique été récemment acquitté lois d’un ^ 

mentale, dte lois eue les deux et de mobiliser le camp de la premier procès mais doit compa- 

partis religieux, le parti national future opposition pour harceler rallie A nouveau sous une nau- * ÎSÇÎîfSiS 5 

religieux fP N.R.) et l'Aeoactat à la Knesset le prochain gauver- velle Inculpation), avait été 

Israël, viennent de se prononcer nement. qui, en tout tat de cause, contraint de quitter le P.NH. au pa^wnné et quelques eirets ora- 

clai renient pour la reconduction ne pourra pas comater sur plus printemps. JxL 

de leur alliance avec M Begin de de trois ou quatre voix de majo- Malgré leurs réticences à s'asso- habitue. Etant *^née la ctoleur 

préférence à un accord avec les rité. Ainsi, le parti travailliste cfer avec M. Abouhatzera. les ambiante , dons îa^blth àtredu 

travaillistes. Ceux-ci de tendance espère pouvoir obtenir assez rapl- membres du P-N.R. auraient pro- 1 

laïque dans leur ensemble, ne dément un vote de défiance ou de mis à M. Begin qu'ils ne s'oppo- la moitié ae i assistance seven- 
paraissent d'aiïieuns pas prêts à censure qui provoquerait à terme seraient pas à sa venue dans la J? 11 ™&jesuieiisement, au mi- 
payer le prix fort qu'exige notam- le renoncement de M. Begin, la coalition. Un des spectacles à la heu de son discours. M. au. QiU 
ment l’Agoudat Israël • adoption, dissolution de l’Assemblée et l’or- formation d'un nouveau gouver- transpirait d abondance, n nesita 
comme pendant les quatre der- ganlsation de nouvelles élections, nement est ainsi levé. Après avoir Pas a déboutonner son on norme 
nlères années, de textes de loi La presse souligne, ce jeudi rencontré M. Begin. le président d ? cadre supérieur pour terminer 
et de mesures diverses destinées matin, que le parti travailliste a du P.N.R.. M. Yasser Bure, a 1 épreuve en bras de chemise, 
à renforcer le caractère confes- tout intérêt à agir de la sorte, déclaré : a II y a de bonnes rai- comme la plupart de ses auditeurs ! 
soin ne! de l'Etat Et pourtant cer- à prouver que M. Begin ne peut sons de penser que la même asso- 

tains dirigeants travaillistes esti- pas vraiment gouverner puisque, dation entre les partis religieux Una rnnrpnfifln Hit marthfflP 
ment qu'on arrangement avec avec une coalition de soixante- et le Likoud pourra continuer ». u,c wlltBpiiuii uu iiioiauiiig 
l’Agoudat Israël serait possible trois ou soixante-quatre députés pour sa part, l’un des députés n )»r niiyorip 

car ce parti a tou la ors eu une au Parlement, Ü se trouverait de l’Agoudat Israël a dit qu’il r ,lu uiirciiv 

attitude modérée en toT tique exactement dans la situation où n’y avait pas de «problème» pour Hua Guofeng n’eut pas l'air 

étrangère, ce qui n'est pas le cas, il était en janvier dernier, ce qui apporter un nouveau soutien au d'aoorécler du terat le spectacle, 
et de moins en moins, du P-N-R- précisément 4 Likoud, et il a ajouté : « Nous alors que ses collègues du bureau 

qui compte dans ses rangs et à sa demander des élections anticipées, avons été très satisfaits de notre poétique à ses côtés annotaient 


mani ère la ligue définie voilà 
deux ans et d emi au cours du 
troisième plénum du comité cen- 


étatisés, plus faunes ». S’abritant 
derrière l'opinion de quelques caci- 
ques septuagénaires du parti fl 


tatkm déviationniste gauchiste». 

Modération 

à l'égard de l'U.R.S.S. 


erreur historique, impardonnable, 
que de ne pas s’attacher à former 
de jeunes continuateurs ». H faut 
les affecter par mi l l i ers aux 
postes de direction à tous les 
échelons, les envoyer de plein gré 
en première ligne 

Quant aux anciens, M. Hu leur 


a conseillé de prendre un peu de 
recul, de « se débarrasser de lour- 
des charges quotidiennes », afin 


d’être plus disponibles pour formu- 
ler leurs conseils sur des ques- 
tions d’importance majeure. Cette 


central diffusée la veille lie Monde 
du 2 Juillet), M. Ha n’a pas insisté 
outre-mesure sur les * erreurs et 
revers » du passé, indiquant qu’il 
s'agissait la de « phénomènes 
temporaires » et qu’il était surtout 
important de les corriger. D a, 
en revanche, longuement défini 
les axes principaux de l'action 
future du parti, dont tous les 
efforts doivent être tendus en vue 


suggestion, apparemment, relance 
l'idée de former des oonsells d’an- 
ciens, déjà appliquée au niveau 


du gouvernement, mais qui se 
heurte dans le parti à des résis- 
tances. 

U est enfin un dernier aspect. 


M. Hu Yaobang au sujet de 
l'Union soviétique. Le président 
du parti a certes fait les réfé- 
rences habituelles à l’ hégémo- 
nisme. mais sans Insister. Déjà, 


a dît M. Hu. se référant à un 
lieu de pèlerinage bouddhiste 
célèbre de la province du Shan- 


dong. Mois « nous viendrons à 
bout des a dix-huit virages» et 
nous parviendrons au « sommet de 


x ITIJtSB. A l’évidence, lois- 
; M. Hu a parié de la nécessité 


connaissance pour la première 


L’imam Khomeiny demande aa clergé 
d’assurer nne « participation massive > 
lors de I’électioa 

da nouveau président de la Bépnbliqae 


liste. Par affleura, M. Pérès 


avec le Likoud. Voici pourquoi 


fois. Le prédécesseur de M. Hu. dîose, le parti devra ae rapprocher 
raide comme un bâton, cadenassé du peuple, renforcer sa vie démo- 
dons sa vareuse grise fermée craümie. établir une direction 
Jusqu'au cou, ne toucha pas au collective composée de dirigeants 
texte placé devant loi sur lequel a compétents et pdUUquement 
il posait de temps à autre, avec intègres». h»nnir i « culte de la 
une moue quelque peu dégoûtée, personnalité. « oser penser et oser 
un regard discret, 0 serait vrai- agir» 


haut niveau de la hiérarchie. 

De même, lorsqu’il a formulé les 
principes que le P.C.C. entend sui- 
vre à l’avenir dans ses relations 
extérieures, n*a-t-0 lancé aucune 


; surprenant que la oollabo- 


partlcolièrement deux points : le 
premier concerne la théorie. Pré- 
sentant une conception déllbéré- 


i lement dans la forme. Il est aussi 


rf ? dans le contenu. Allant droit au 

i- Wtet. U. clcn* iranien & roulettes, le quorum s pu «te ÏBIMU C0W1SME SB CPA'NÏÏS 

t « AU SUJET D'UN RAID mSU.» 
SSz ph °* os des ' CONTRE SES INSTALLATIONS ^ é ^rraçarrt r d'entrée de Jeu 

président de la République. teapu ^. ' «g- NUClf AIRES SSS^ÎTlSSfflÆii “ü°ï 

a II ne reste que quelques iours déclaré: « Notre parti et notre 

avant l'élection ^émdentielle a “ SS ® hehatL ,enToy ' Btat sont en train de traverser 

t prévue le 24 juillet» et tous les diplomatique » du gouvernement une importante période histori- 

reUgieux doivent sérieusement Sj“a foSS PS"- S *™ * P^ r me vue marquée par le rétablissement 

inviter le peuple à v participer. SJjLï^ïg» ^ Washington où U a rencontré œ rordre et le redressement de 

à être présent ». a déclaré J'iman, .“JL* ™ des responsables de I administra- ^ vérité, par la continuation de 

dans un discours prononcé de- P® * membres du Congres, voaivre de nos prédécesseurs et 

vant un groupe derelûrteux de Les relations ÿplomatlques étant notre marche en avant. » Nous 

Téhéran et retransmis par Ra- Jf? * ^existantes, bien que non off.- entendons, par ià. « ta nécessité 

dio -Téhéran. Ü^JSSSSSSi dî ■SS?/™ "• cieUement rompues, entre les deux œ liquider complètement tes 

v Si vous tous retirez de la réürité dfu P « coovf K Çhehati a jNédfc. mer- conséquences néfastes de la s ré- \ 

scène, a poursuiri i’iman. qui ration peuBta arec les forces CTedl jui11 ??-. à New- York, au oolutton culturelle ». de poursutvrr ■ 
Adressait auden*. les États- desSnSite^S ul a-T3 co ^ s ’u d ? m jeûner .de presse, la grande cause inaugurée par 

Unis ou les Soviétiques vont dit ta découverte d^un centre qU iî noiTe P“ rtl mus ta direction du I 

faire leur entrée ci imposer quel- clandestin * où cinquante person- Swto«v» aB n camarade Mao Zedong et d'autres | 
qu'un comme président de ta nés étaient réunies. Un plan de i’£^îff lC l îL w-«HtTio?nn US mntrp rév olutio nnaires prolétariens de 

SdpuKiqae qui. peut-être, rut- destruction d’un viaduc Important JS? rwl fe“lemrafconfSnI 10 

nern le pu ps et tttors. nous seront 3 été tronuê sur les lieux, a^t-11 de au VÏÏetdè Tout ou presque est dans ces 

tous responsebles. , affirmé, et les membres du qroupe S ^aiLatloriB nudé^rm Ile «eun phrases: la rtfé'tnoe au 

De son côté, le président du ont avoué qu’ils avalent envisagé Monde du 2 luillet) « Nous «rtand ancêtre, qualifié de « plus 
Parlement, t'ayatotah Rafsand- de détruire le Parlement. Le quo- redoutons a-t-ll dit. une attaque 9rand héros national du peuple 
jam. a adressé une mise en garde tidien Keghan a indiqué qu'il israélienne sur le réacteur en chinois », et dont le nouveau prê- 
ù rojmosit ton. c Comment poar- s’agissait de Moudjahdlne du cours de comtruct‘on chez nous n sldent a fait applaudir à plusieurs 
riez-rous gouverner - a-t-il lancé peuple dont un a été tué et trois A priori, cependant. M. Ibrahim reprises le nom et les e exploits 
au cours de la première seance autres blessée dans la fusillade Bechari. secrétaire du Comité immortels ». l'assurance d’une cer- 
du MajîLâ depuis l’explosion de qui a précédé leur arrestation, révolutionnaire chargé de l’Infor- ^hie continuité avec l’œuvre pré- 

dimanche SU j c eue chance Le rebsieux a jndlqnê qu’il m ' atloni , ^nnpé. Mercredi, que 

que vous puissiez vivre, c est dans n avait été eau secrétaire general w décision de l’OUA de tenir 

l’orehrc de fiman et sous le gou- du PRl que pour une période de prochain sommet à Tripo»i. en UA v » 

cemcmeni :.<!ar;:que Vous pou- quarante à cinquante jouis, en 19g» a 0 consacré Vcch.ec de ta VUTAOc 

vez même dire ce que tous attendant le prochain congrès du eavipaane anîziibacnne des Etats- , 

router ê ta fêter:*™*. ne parti. Il a ajoute que les élections umC notamment des Mer ven- d'étude et de tourisme 

devenez pas diaboliques - legislatives partielles dans les [lon . dp Washington auprès des 

Orâce a l’arrivée des nouveaux circonscriptions des déoutés tués ooarcrr.crr.enîs africains rt des I en ISRAËL \ 

députés élus lors des élections dons l’attentat se messages adressés par le président I dB M août BB 6 septembre , 

jurileilcs de vendredi dernier, meme jour que 1 élection prési- R eaçcn au x chefs <TEtat. pour les \ 500 o p tout mLwta 

et a la prese.-.co de trois rescapés der.tlelle. racrier à prendre position contre | oomiiè a^Sa^^M» | 


M. Hu. Traçant d'entrée de jeu n’sst nullement un dogme sclérosé 
l’orientation générale^ qu'il entend qu’on doit accepter tel quel». H 


. déclaré : « Notre parti et notre 
M. Ahmed ChehatL «envoyé Etat sont en tram de traverser 
diplomatique» du gouvernement une importante période histori- 
libyen. vient de passer une semaine que marquée par le rétablissement 


relnu,smls K*r Ba- „ te mtrcMuTe, 
dlo-THiéran. d 

, si rrms roux relirez d e la n s’est félicite 
scène, a poursuivi I liuan, qui ration du peuple 


ment rénovatrloe. U a déclaré que 
le PD.C. devait «/aire pro-reaser 
le marxisme-léninisme et la pen- 
sée de Mao Zedong dans les condi- 
tions historiques nouvelles». Ta 
théorie marxiste est «un guide 
pour raction révolutionnaire, elle 


coopération amicale avec tous les 


utüe. sans îamais intervenir dans 
les affaires intérieures d’aucun 
parti étranger. » 


~ • RECTIFICATIF- — Une 
erreur s'est glissée dans l'article 
sur le différend frontalier smo- 
indien fie Monde du 30 Juin). 
Il s'agissait du territoire — au 
nord-est de lTnde — de l’Aruna- 


U m«iu)e 

publiera demain 

IDÉES : Religion. 

IB SCRUTINS DES 14 ET 21 JUIN : Abstentions et 
transferts de voix, début d'une étude d'Anne Chaus- 


:el!Ie. le porte-parole du 1 


département d’Ettit aval* d c’aré | 
que les Etats-Unis u regretteraient 
profondément » que la Libye 


accueUie TO U A ^ nson soutien au 
, ferorrisme infrniaîioncl, scs fn- 
I terventums dans les affaires de I 
1 ses co:s:ns et la campagne d'as- \ 
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LE DÉBAT INTERNE S’OUVRE AU P.S. 

Le rôle do parti par rapport au pouvoir 
enjeux du congrès de Villeurbanne 


.. Dans on teste publié mercredi l" juillet 
dans • Combat socialiste -, M- Paul Quilès, 
député de Paris et mem£reda secrétariat natio- 
nal du P5^ lance le débat en vue du prochain 
congrès de cètte fomuition. M. Quilès souhaite 
que le . P*S. réussisse' la • mutation » rendue 
nécessaire par dedx' *1 c-toires électorales 
.guccesgfcres. i -, 

' Pour éviter do devenir on -parti godillot-, 
le parti socialiste /> devra utiliser toutes ses 
■c&rtus critiques pour peser sans surenchère 
SOT -les décisions «Ztimas - du gouvernement, 
indique-t-il. avant de souligner que le P5. 
— -» parti an gouvernement . — ne saurait voir 
anfourdTnzJ - sqa indépendance remise en 


cause par l'existence de liens trop mécaniques 
avec le pouvoir d'Etat ». 

* A contrario », ajoutê-t-îL - te P.S. ne sau- 
rait, dans son instance souveraine t~) définir 
de façon impérative le programme du gouver- 
nement. ainsi que le pratique le parti travail- 
liste en Grande-Bretagne; U ne peut être, en 
fait, sur ce plan, qu'une force de proposition 
et d’impulsion, ce qui implique notamment la 
revalorisation de ses commissions d’études ». 
- C’est dans an mouvement à la fois ascendant 
et descendant, en direction du peuple et du 
pouvoir central, que le P.S. doit rechercher et 
ajuster ses nouvelles fonctions ». conclut 
VL Quilès. 

pas encore arrêtée. Le problème. 


utiliser toutes saS vertus critiques Les autres, c’est-à-dire les 

jxm peaer mjts sureMAère sur les ritalres des courants Rocard et 
décisions ultimes* du gouverne- Mauroy, mais aussi le CEKJ2S de 
ment peut être considéré comme M Chevènement, doivent donc pour y rester 
ifi-_oaup a envol delà préparation se déterminer par rapport aux 


du congrès de Villeurbanne, prévu textes qui émanent de ceux qui 
du»mi 25 octobre prochain. Le sont devenus la majorité de la 
secrétaire national chargé des majorité. Pour mieux marquer 
fédérations reprend^ an thème leur avantage, les responsables du 

S Tl avait déjà abondé (le Monde «courant A» sont tentés de mul- 
18 juin) et tpü le conduit à ttplier les garde-fous, voire les 
mettre en g ar d e les socialistes arrêter, sur tons les sujets qui 
contre deux tentatives' : soit les ont opposés aux minoritaires 
d'aliéner leur indépendance erp- a. vrai dire, parmi les mino- 
mfse en cause par l’existence de ritaires. seuls les rocardiens sont 
iiBns trop mécaniques ^axec-le concernés : Il ne fait aucun doute 
pouooir d'Etat » ; soit de dicter en effet que les «-mis de M. Mau- 
g S e fa çon impérative » le pxo- roy réintégrêronfi une direction 
gramme du gouvernement. qu’ils avaient abandonnée en 1979. 

Cette première Intervention est nâ serait-ce que parce que leur 
suffisamment générale pour être chef de file est premier ministre, 
acceptée ; elle a surtout le mérite L'orientation du congrès devrait 
de mettre l’accent sur l’un des donc dépendre assez largement 
enjeux principaux, du prochain des discussions entre le courant 
congrès-: la rédéflnlthm du rôle «Action socialiste» du maire de 
*i parti Lille et M. Lionel Jospin. 

Celui-ci doit en effet maîtriser - Face à cette situation, les 
une extraordinaire .ri c hesse qui <je M. Rocard sont enclins à re- 
lui a permis de -peupler les mua- mettre en cause leur existence 
ges de l'Etat, mais irai le cantonne ^ t ^ -nt qn e courant organisé, 
dans un rôle secondaire.. Voulant éviter d’ètre laminés tant 

Les asseraWêfiS de. coarants qui niveau national qu'à celui des 
se sont réce mme nt réu nie s n’ont fédérations. Os se placent dans la 
pas fixé crtftelttaxnent l'attitude perspective cfune motion de syn- 
des uns et des autres, mais elles t^^se 

ont permis de définir des orien- une majorité des militants pte- 
sente à l’assemblée du 28 juin 
Les responsables- -du g courant (M. Rocard était absent) semblent 
Mitterrand», ou «courant A», refuser toute stratégie du recoure 
souhaitent préserver leur exclu- dans la perspective d’une détério- 
sîvité. tandis que les minoritaires rat ion de la situation. L’idée 
cherchent, à travers une tmani- dominante est. en revanche, que 
mité retrouvée, à reprendre leur ^ rocardiens doivent contribuer 
place à la direction. au succès. -de l'expérience ouverte 

L’exclus] vite dont bénéficient par la victoire de M Mitterrand 
les fidèles du chef de l'Etat et Aussi n'envisagent-ils pas de 
qu'ils veulent préserver eonoer- déposer leur propre contribution 
ne nia seulement les positions an débat du congrès. Tout au 
de pouvoir à rtatédeur du parti plus, certaines fédérations qu’ils 
mais aussi la définition de la contrôlent, ou certaines person- 
ligne politique. Ces derniers nalités alimentent-elles oe débat 
considèrent, en effet, à juste titre, sur tel ou tel apje t. 
que les événements ont tranché La position du GERES sur ce 
les querelles de courants en leur point — contribution unique on 
faveur ; Us affirment donc qu’ils interventions partielles — n’est 


ptexe : le CE RES ne souhaite 
pas renoncer à affirmer ses idées 
tors d’ire congrès du parti. Les 


tend montrer qu’il a depuis 1971. 
suivi une ligne « juste ». ligne 
qui l’a pourtant conduit à cons- 
tituer l 'opposition à M. Mitter- 


orientations dont le gouverne- 
ment devra s’inspirer. Le troi- 
sième concerne les questions 
internationales. Le quatrième 
traite du rôle du parti : sur ce 
dernier sujet, le GERES veut met- 
tre en garde le P.S à la fols 
contre les « modéra ntts tes » et 
contre les « anarcho-basistes ». 
selon l’expression de M. Georges 
Sarre qui désigne les modérés du 


seraient tentés de s’opposer au 
gouvernement au nom des vertus 
de la «base». 

En l’état actuel des choses, le 


Heu parce que 2a charte du parti, 
comme de l’action gouvernemen- 
tale, ne peut pas être très dlffé- 
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rente des options du chef de 
l’Etat : or tout te parti s’est ras- 
semblé. pendant la campagne 
présidentielle, autour de celles-ci. 
En second Jeu parce qu’Ü serait 
peut-être difficile de faire admet- 
tre à l’opinion que les mêmes 
hommes, unis au gouvernement: 
sont désunis à l’intérieur de leur 
propre formation. 

L’Inquiétude des militante du 
« cour tnt A » dans les fédérations, 
notamment, de voir leur « ligne », 
celle du- congrès de Metz, se per- 
dre dans les salles de l’action 
gouvernementale est réelle. La 
présence de fidèles de Mitterrand 
aux postes-clés iet notamment à 
la tète du groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale, peut atté- 
nuer cette crainte. — J.-M. C. 


L'AVENIR DE LA PRESSE DU M 


réglé lors de la réunion du secré- 


Les fonds réunis au départ, 
grâce à une souscription par 
abonnements, sont aujourd’hui 
épmsês sans que les objectifs de 
vente aient été atteints, ni même 
approchés. 

Four sa part, l’hebdomadaire 
l’Unité n’a pas non plus enregis- 
tré une sensible augmentation 
de ses ventes après le succès élec- 
toral du 10 mai M. Claude Estier 
indique qu'à la rentrée une nou- 
velle formule pourrait être envi- 
sagée. E 1 u députe de Paris, 
ML Estier devrait moins parti- 
ciper à l’élaboration de chaque 
nuzné 

un ± 

l’hebdomadaire. 



Un succès de la bande dessinée 
d'humour: 

'&^atxsçp3B^tstasS‘ 

Le17*album est paru ! 

€LPAPRE| 


....bans lequel, poursuivis par les su- 
distes, le caporal Blutch et le sergent 
Chesterfleld, passent au Mexique— 


Selon un sondage 
« Paris-Malch » - B.V.A. 

60 % DES FRANÇAIS 
ONT UNE «BONNE OPINION» 
DE MM. MIÏÏEPRAND 
ET MAUROY 

Paris -Ma toit, date du 10 Juillet, 
publie un sondage réalisé par la 
société B.VJL entre te 15 et le 
18 juin auprès de neuf cent 
quatre-vingt une personnes. Se- 
lon cette enquête. « % des per- 
sonnes interrogées ont une opi- 


présidènt de la République ». 

18% «très bonne», 13% k plu- 
tôt mauvaise b. 4% er très mau- 
vaise*. M. Pierre Mauroy, «en 
tant que premier ministres, est 
crédité de 41 % d'opinions p 
tôt bonnes a, 19 % criés bon- 
nes », 11 % « plutôt mauvaises » 
et 4 % « très mauvaises . MM Mit- 
terrand et Mauroy recueillent 
donc à peu près te même pour- 
centage d’opinions favorables : 
61 % pour M. Mitterrand et 60 % 
pour M. Mauroy. 


pour réduire tes inégalités so- 


ciales, 67 % pour réduire 1e chô- 
mage. 66 % pour améliorer la 
sécurité des Français, 64 % pour 


pour lutter contre la hausse des 
prix, 60 % pour développer les 
exportations. 50 % pour dévelop- 
per la compétitivité des entre- 
prises françaises, 58 % pour déve- 


lopper la compétitivité des 
treprises françaises, 58 % 
développer l'Influence d e 


gé tique de la France. 54% pour 
renforcer la défense nationale. 


• Une délégation de la Fèdé- 


blique. A l'issue de cet entretien. 
M. Wladyslas Marefc. président de 
la Fédération, a souligné que 
c’était la première fois que cette 
association était reçue par un 


avec les combattants des autres 
conflits. M. Marek a précisé 
qu'avait été également .abordée 
M. Mitterrand la question 


M. fiterman : être ministre 
cela comporte des exigences de solidarité 


Dans ane Interview accordée 
à l'hebdomadaire Révolution, 
daté du 3 au 9 juillet, M. Flter- 
man. ministre d’Etat chargé des 
transport, membre du secrétariat 
du comité central du parti com- 
muniste. déclare que les commu- 
nistes n'auraient pas accepté 
d’entrer au gouvernement s’ils 
avaient été convaincus qu’U 
s’agissait de mettre en œuvre 
une «expérience social-démocrate 
classique » Expliquant cette déci- 
sion. M. Fiterman indique : 


vingt - deuxième et vingt- 
troisième congrès. S’fl est vrai 
que la crise actuelle appelle une 
transformation d’une portée telle 
qu’elle équivaut à une transition 
vers un socialisme démocratique 
tel que nous >e voulons. 


coupée des conditions politiques. 
C’est rmoerse que nous avons dit 
à nas congrès Nous pensons que 
notre peuple s "avancera par des 
changements successifs. « par une 
suite de luttes de masse » et 


vers une solution réelle et globale 
à la crise du système capitaliste. * 
M. FJterman définît ensuite 
son attitude au sein du gouver- 
nement, expliquant : 

: En somme, je i 
le, soucieux de a. ... 
rien les idées et la politique 
à laquelle le tiens, et c’est tel 
que je suis que f exerce et exer- 
cerai mes responsabilités person- 
nelles dans le cadre des institu- 
tions et de la politique choisie 
par le pays le 10 mai. cela 


disons pas que 
devrait se faire de manière brus- 


changement 
" r e brus- 

rupture ministres, et 


comporte des exigences dê soli- 
darité. C’est clair. <—> Cela dit. 
il y a ce que peuvent faire les 


vision catastrophiste de la crise, 
une vtsion mécaniste de son issue. 


travailleurs eux-mêmes de 
faire. L’un i 
à mes yeux. 


qu’il appartient 
* tes de 
rautre 


LES . 12 ET 13 SEPTEMBRE A LA COURNEUVE 

M. Roland Leroy prononcera le discours 
de la fête de < l’Humanité > 


La fête de l’Humanité, qui se 
tiendra, comme chaque année, 
dans le parc paysage 


gurée par Ml Gaston Plissa muer, 
membre du secrétariat du comité 
central du P.C.F . M. Roland 
Leroy, membre du bureau poli- 


tembre, le traditionnel discours 
qui constitue le «clou» politique 
de la fête. L'an dernier, ce dis- 
cours avait été prononcé par 
M. Marchais, qui n’était pas 
encore officiellement désigné 
comme candidat du P.C.F. à 
l’élection présidentielle. 

M Leroy a précisé, mardi 
30 juin, au cours d’une confé- 
rence de presse et dans une 


Marie-Paule Belle et Catherine 
Lara. 

Les comptes de rHumanitè. 
publiés le 4 juin par le quotidien 
du P.CP, faisaient apparaître un 
déficit de 4 048 000 francs dans le 


nal soulignait que. malgré 


grande tradition de la tête ». . 
ajouté M. Leroy. Le directeur de 
l’Humanité a indiqué, d’autre 
part, que des participants à la 
fête pourront « débattre avec les 
dirigeants, les élus, les militants 
communistes ». 

La partie artistique de la fête 
comportera, en particulier, un 
hommage à Picasso pour le cente- 


spec tarie de ballet réglé par 
Moses Pendleton. avec la colla- 
boration de l’Ooéra de Paris). Le 
programme comprend également 


exemplaires, i , 

de 358 826 exemplaires), l’insuf- 
fisance des recettes publicitaire;, 
qui ne représentent que 105 % du 
chiffre d'affaires, du fait d'une 
« discrimination ». rendait néces- 
saire. faute d’aides à la presse, 
une réduction des charges. 

L’Humanité évoque de nouveau, 
jeudi 2 juillet, « la nécessité d'êi 


sonnel. qui compte trois cent vingt 
employés, dont deux cents jour- 
nalistes. serait envisagée pour la 
rentrée. Mme Pineau nous a indi- 
qué. pour sa part, que les réduc- 
tions de charges annoncées sont 
seulement à l’étude et qu’aucune 
décision n'avait été prisé, mai; 
que des mesures nécessaires de- 
vront porter ausri sur le person- 
nel. 


L’ENVOL rOLRTOLS 


Eberia, la tradition, 
quand on baisse les prix 
on ne réduit pas le service. 

En période de crise, la tendance est de font 
têdmre, du confort an sourire. 

Sur IBERIA, c’est exactement Finveiso. 

Quand tout 3e monde économise sur le service potCT 
baisser les prix, nous maintenons le confort et 
l’accueil traditionnels tout en offrant des tarifs 
exceptionnels. Par exemple : 


B v*rrt5 j.Sèt itlHA 


1, ! 1 U «,i. 'Ml 

» i •! lB 

H y, . 




rr.ir i^» 



fBERMAMM 

Le pari espagnol. 
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JUSTICE 

après le conseil des ministres 

L'amnistie et les limites de la générosité 


MEDECINE 


Le projet de loi d'amnistie 
examiné par le conseil des 
ministres du l #r juillet («le 
Monde « du 2 juillet) va être 
remanié, sur certains points, 
à la demande de plusieurs 
membres du gouvernement, 
qui ont trouvé le projet trop 
ample. Le débat porte notam- 
ment sur le sort des insoumis 
et sur certains délits écono- 
miques. 

Dans la tradition de la V* Ré- 
publique. l’examen d’un projet 


ne différera pas d’autant les tra- les objecteurs titulaires insoumis 


du Parlement. Après sam 

adoption au prochain conseil, le 
projet sera examiné sans tarder 
par le Sénat, et les débats à 
l’Assemblée nationale suivront 


restent assujettis aux obligations 
du service national. De ce fait, 
mille à mille cinq cents person- 
nes — dont certaines ne plus des 
jeunes — se trouvent en situation 
irrégulière et sont susceptibles 
d’être poursuivies. 


FAITS 
ET JUGEMENTS 

Quatre < autonomes > 
condamnés. ' 

La dixième chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris, prési- 
dée par ta. Paul Andréani a 
condamné, mercredi 1“ juillet, 
quatre militants de la mouvance 


modifiés. Pour les atteintes à la 
sûreté intérieure de l’Etat (Corses, 
Bretons, Basques) et les incidents 
d’ordre politique et social 
(23 mars), l'amnistie réelle — à 
l’exclusion de toute référence an 
quantum de la peine (1) — sera 


îe conseil des ministres maintenue. H n’est pas, pour 


Pour le projet de loi d’amnis- 
tie. la procédure a, dans les tra- 


] 'adoption du projet a donné 
lieu à un nouveau débat, entre 
les ministres. Le président de la 
République n’a ni écarté ni tran- 


Le cas des insoumis 

L’amnistie des Infractions d’c 
dre militaire semble, au moins 
dans sa formulation, avoir soulevé 


fractions devant Être exclues de 
l’amnistie. Sans doute pour ré- 
pondre à la volonté, réaffirmée 
par ta Robert Badinter, garde 
des sceaux, après le conseil, 
d’ « avoir une amnistie qui soit 
la plus large et la plus généreuse 
possible, tout en prenant les pré- 
cautions nécessaires pour que les 


réduire encore la liste des infrac- 


délits d’insoumission et de déser- 


' a-nr-a Zi «sir du- régularisation de leur situation 


économiques — • banqueroutes, 


bation n'est évidemment pas 


tée. L’amnistie, dont l’examen a 
commencé alors que M. Maurice 
Faure était garde des sceaux. 


voyait aussi de considérer comme 
étant en situation régulière les 
objecteurs de conscience âgés de 
vingt-cinq ans et plus au 22 mal 
1981, qui n’auraient pas accompli 
les obligations résultant de leur 


: délits constituant des attdn- 


et. morale des personnes », les 
fnfractions.- en ^ matière fiscale, 
douanière et de change, les dé- 


déjà donné Beu à de multiples P^dait au souci de régler défi- 


ques (le Monde des 17 et 20 juin). 

Toutefois, le retard d’une se- 
maine pris par le gouvernement 


toumements de sommes 'destinées 
à la construction, les délits pré- 
vus par le code de F urbanisme, 
les pollutions, les infractions en 
matière de droit du travail, des 


(1) Le quantum signifie la durée 


Une lettre de M. Raoul Béteille au garde des sceaux 

Éloge de la Cour de sûreté de l’État 
et défense des victimes 

Z7n mois avant d'être remplacé, à la tète de la direction des 
affaires criminelles et des grâces, au ministère de Us justice, par 
AT. Michel Jéol (le Mande du 2 juillet J, m. Raoul ^BèteiOe avait 
adressé le l‘ r juin au garde des sceaux, alors M. Maurice Faure, une 
lettre dans laquelle Ü défendait la loi « sécurité et, liberté » et 
Pexistence de la Cour de sûreté de VEtat en ces termes : 

La suppression de la Cour de qu'on n’avait jamais vues. 


sûreté de l’Etat, dont je m'honore 
d'avoir, été le procureur général, 
sera une faute majeure. 

La Cour de sûreté de l'Etat 
faisait partie de notre ordre juri- 
dique en tant que juridiction 
spéciale. 

Comme les tribunaux pour al- 
lants ou les tribunaux de com- 
merce. elle était léga-lement 
adaptée à son rôle. Elle produi- 
sait des effets cohérents parce 
qu’elle était unique pour tout le 
territoire. Surtout, elle était 
Insensible aux menaces. Croyez- 
moi : cela aurait été d’un 

rtaln prix le jour où le 


grave de la déstabilisation. 
Quand le drame sera chez nous, 
comme 11 est déjà autour de 
nous, vous demanderez l’impos- 
sible aux jurés des 


. L’abrogation de la loi sera un 
recul spectaculaire. 

Pour le reste, monsieur le 
garde des sceaux, je ne peux pas 
m’epôcher de penser, ce soir, aux 
Ignominies, aux malheurs et aux 
souffrances dont la connaissance, 
hélas incomplète, a été, jour après 
jour, pendant deux ans, ma pro- 
pre souffrance et ma douleur 


est impossible de dire, 
que le sentiment d’insécurité a 


leur enfant assassiné, de leur 
fille violée et égorgée, de leur 
znari gendarme, policier ou gar-, 
dien de prison tué par un cri- 
minel qui sait que, désormais, 11 
n'a rien de plus à craindre. 

Mal qui n’aurai pas la gloire 
de vider les prisons. J'éviterai du 
moins la honte et le chagrin de 


dictions qui, pour le coup, seront 
des juridictions d'exception, n 
n’est pas téméraire d'affirmer 
qu'elles seront déclarées rétro- 


remplk 

tières. 


peu plus les cime- 


• M. Jacques AmseUem. P.-D.G. 
de la SOG-AR (société exploitant 
des magasins Prisunic), a été 
conduit dans la soirée du l" Juil- 
let devant ta Jean-Pierre Michau, 
juge d’instruction à Paris qui l’a 

„ m „ . fait ëcrouer à Fresnes sous l’in- 

officiel du 17 mais 1858 eu té. «Hpatton d'atarn de biens sociaui 
— — a -.«-.-a-.— ... de faux et d’usage de faux. Ses 


défenseurs. M« Jean - Jacques 


liai ayant un chiffre d’affaires de 

280 millions de francs leur 

blait Irremplaçable pour les six & 


molgne devant l’histoire (1). 

La loi « sécurité et liberté 
ne contient pas un seul article 
qui porte atteinte aux droits de 
la défense. H est curieux que 
ceux des membres du barreau 
qœ ont osé soutenir que notre 
texte « chassait l'avocat du pré - 

ff* <*>*8 «S*» qu-eïteemploid 
texte de les contraindre à trop wouTi avait 

de présence au Palais et de lsiar 
donner trop de travail- *** 

En réalité, « sécurité et liberté » 
est «a accord profond avec la- 
volonté générale des citoyens. Si 
le peuple souverain se défie de mère. — Les deux enfants, Roland 
sa justice pénale, c'est parce (15 ans) et Jean-Francis (7 ans) 
qu’il estime qu'elle manque de qui avaient été retirés à leur m ère, 
fermeté. De meme, ü lui reproche Mme Artleda. institutrice de 
d'étre trop lente. Nous avons Joué-Iès-Tours, et placés dans un 
donc lutté contre ces deux dé- foyer de la Direction de l'action 
faute. Mais 11 n'est pas sérlen- sanitaire et sociale, le 15 dèeem- 
sement niable, d'une part, que bre 1980. à la suite d'une enquête 
la liberté du juge reste immense, du service social du tribunal de 
l’individualisation de la peine grande instance de Tours, ont pu 


parfaitement possible, et que 
nous avons d’ailleurs pourchassé 
l’excessive sévérité aussi bien que 


rentrer chea eux le week-end 


le in-Tcfaîrw» ; d'autre part, que les pérer ses enfants estimant que 

— . ~u — i— J'enquête sociale la concernant 

avait été hâtive (le Monde du 
19 mal). — (CtorrespJ 
• Ludwig Rosta. un jeune Au- 


tîons protectrices des libertés 
d'une vigueur et d'une netteté 


.ol du l^mars l , _ 

mens Ze gouvernement prendre. 


s’agit du texte trichien âgé de vingt-trois ans. 


'spéciaux en Algérie, a été condamné, mercredi 1 er Jml- 
— autorisant noum- let, k douze ans de réclusion 


criminelle par la cour d’assises 


t°pfbU 


rétablissement 


£ du Vaucluse, pour le meurtre 


.1 éditeur londonien. M. Hans 
Caïmans commis le 26 avril 1980, 


cause de cette Este. 


souhaite pas voir les pollueurs 
bénéficier, de l’amnistie ; celui de 
la culture, ta Jack Lang, de- 
mande que les auteurs de trafics 


Tous oes débats posent la ques- 
tion du sens de l'amnistie. « L'ap- 
parente longueur de la liste des. 
cas d’exclusion se justifie, lisait- 
on dans l’exposé des motifs, tout 
à la fois par le caractère très 
large des prévisions de la pré- 
sente loi et par le souci d'entre- 
prendre une politique criminelle 
résolument axée sur le respect 
des personnes et la 
des intérêts collectifs. 

La signification politique de la 
future loi résidera aussi dans le' 
Choix des infractions dont les 
auteurs ne seront pas amnistiés: 
Une générosité «tous azimuts r 


veraement de gauche accorde 
plus facilement son pardon pou 
certains -délits économiques qu 
ne l’avait fait la loi de 1974. 

JOSYANE SAVKàNEAtf, 


L'ÉPIDÉMIE DE «PNEUMONIE ATYPIQUE» EN ESPAGNE 


27 juin 1980, contre une enfae- 
prise de fabrication de matériels 


de vingt-trois ans et qui se sont 
présentés comme des militante 
antinucléaires .« prisonniers de 


attentat en dépit de leur pré- 


lis des quatre 

jeunes gens, avaient plaidé leur 
acquittement au terme d’un pro- 
cès jugé par eux « d’un ■ autre 
âge» en raison de. l’arrivée des 
socialistes au pouvoir -et de la 
prochaine loi d'amnistie. 

Lemairopofe 

des ventes aux enchères 

à Parts. 

Comme l’avait fait en première 
Instance, le 6 juin 1979, le tribunal 
civil de Paris, la première cham- 
bre de la cour d’appel, présidée 

par ta Jean Vassogne, à confirmé, 
le 1” juillet, le principe selon 


lequel les ventes 


enchères 


compagnie, c'est-à-dire à l’hôtel 
Drouot; sauf dérogation spéciale 
préalablement demandée (le 
Monde des 23 mars 1979. 20 et 21 


Visant des textes anciens qui 


lement ft> règlement ; -homologué 
par le tribunal, le 12 juillet 1853. 
évoquant une pratique observée 
régulièrement pendant plus de 
cent-vingt ans, la cour; après 
plaidoiries de M? 1 Eùejman, Lom- 
bard, Jdoannean et Badinter, pro- 
noncées au mois de février, a 


la Société civile professionnelle 


«talent avoir le droit d'organiser 


Une astreinte provisoire de 
50 000-iran» sera encourue pour 


LA CHAMBRE D'ACCUSATION RENDRA SON ARRÊT LE 8. JUILLET 

La chambre d’accusation de la cuti va à une information contre 
cour d’appel «le Paris s’est réunie 
mercredi matin 1*' juillet à huis 
clos pour examiner Les conclusions 
auxquelles a abouti M. André . 

Chevalier, président de cette ju- lement au point mort, ■■ 
ridiction chargé du supplément ’ ' - ’ -* “ 

d'information dans l’affaire de 
Broglie, ordonné le 25 avril 1980. 


Ce supplément avait été décidé 
après la publication par le Canard 


vraisemblable qu'elle renverra en 
J — ’ -j les quatre inculpés. 


inculpé, soupçonné d’être' Porga- 
nisateur de l'assasg*~~^ 


de servir de bouc émissaire, sous 
Fanal de la chambre ^accusation, 
. A un pouvoir congédié ». ta de 
Varga s'en prend à ta Chevalier 


des menaces de mort pesaient s 
Jean de BrogUe. ■ 

Au cours de l*au 

valier a présenté 

ta Serge Galand, avocat général, 
a fait port de ses observations. 

Aucun avocat n’a assisté à cette 

audience. Seuls M" Jean - Yves _ _ ... , 

Le Borgne. Charles Roba*"i. ont entravé la bonne marche de 

défenseurs de ta Gérard Prêche et ' J 

M* Bernard de Bigault du Grazx-' . -, 

rut, représentant les intérêts du estimant d’autre part qu’Ü s’est 
fila aîné de Jea. de Broglie, « accroché au mobile de Tâchât 
ta Vfctor de Brogllt. se sont pré- de la rôtisserie de la reine Pé- 

*- —, s'en sont rapportés à la dauqtte, dont tout le .monde, y 

de la ocazr. Rappelons compris la famine de Broglie, 


semés et s'en sont rapportés à la dauque, dont tout le .monde, y 
sagesse de la cour. Rappelons compris la famille de Broglie, 
que les avocate de ta Pierre s'accorde à dire qu’Ü n’est pas 
de ■ Varga ont refusé d’assister à sérieux». 

l'audience « estimant leur pré- L’imde ses défenseurs, 

scnce inutile-.», selon M* Francis M* Francis Sspl 

SzDtaer. d'autee part, *«te 1 

laquelle le parquet général a cl os 


De leur côté, les défenseurs 
_e ta Goy Simone, M” Roland 
Damas et Christine Courrégé, ont 


de ta Guy Simone, M” Roland ce dossier. aiu moment' Oh le pou- 


déposé un mémoire «tans lequel que les 


voir changeait, de mains, alors 


aux dirigeants 


avalent toujours dédoré qu’üs 
. feraient toute — 

de L'Intérieur, ainsi que certaines l’affaire». M" Sl.. 

Investigations dans ses archives supplément d’information de 


personnelles déposées à la Bi- 
bliothèque nationale ; la recons- 
titution de l’assassinat, et ta 


caricature», estimant que eefttf- 
il «n'a rien apporte .lie nou- 
veau ». 

Quant à BT» Thierry Fagart. 
Jlenri Dussaud et Geneviève 
ces de mort contre ta Pierre de ASchu, avocats de ta- Tessèdre, 
Varga, ainsi que 2a procédure ils constatent - eux aussi que 
relative â la soustraction et à la « cette mesure d’instruction n’a 
dissimulation de documents infeé- en rien permis de faire la hi- 
ressant une affaire criminelle, mi ère sur certains déoelappe- 
Cette dernière, procédure, censé- ments du dossier _ s 


de rhoQe frelatée soat anâés 

' De notre correspondant 

Madrid. — Alors que Fagmt propagateur ^^«[âdfamodo 
pneumonie atypique» «pû affecte TEspagM depuis le 1- nuu 
est. en principe, connu, la maladie n’en Mtasde 

faire des victimes. Si le nombre de personnes hospit alisées tend 
à diminuer «1 est actuellement de mine sept cents 
mille ü y a deux semaines», celui des décès, en revanche, continue 
d'augmenter = ü aateint le rythme dB 

Le total est de dnquante-huJt victimes, selon les chiffres officiels. 

JKÏSftKSSÆ: 

is,spaTjEEfssEa ssjvtt.wS&z 

l « ntteumonle aty- répmidre avec précision à «ses 
pique» n’est en fait, selon toute ^ pvmne 

vraisemblance, qtftine grave On «nore 
intoricatlra alimentaire qui de 

affecte, outre les poumons, un pu être à an 

certain nombre d’organes Vitaux menteire «joi 

Sqne le oerveau teS et les 

reins? On savait déjà que le res- rentes provmo^ 

vjonsable de l’épidémie est un type entamé une action pour demairte- 

“*■ SS 0 ?* 

que consomment annuellemaot les 

Le ministère espagnol de imtê- 

^aaimOTATOi^^Jig- .S^yeriwmeht a onanisé le 
]et, qoe les responeablŒ prteamæ jj -Mn, dans différeats centres 

auraient distribué prés de 110 ten- 14 sa ^ - . . 

nés de cette huüe dénaturée. Reste une n 

Les études faites m laboratoire ;tta:a » 
ont maintenant permis de défcer- la seule resipoasa Me d e Fépidémie 
miner que l’huile Jncriminéê est de «pne umonie atypique», c ^ 1 ' 
formée d’un mélange de dltfê- : ment expliquer «pie des dizaines 
Tenta produite, dont de. l'huile de de nowaux cas stderrt 
«riza dénaturée avec de l’anfline. enr^^TK chaqMjc^Ctebatese 
Ce type de dénataration est, en- régulière du poaàsce farta) de per- 
prinetpe. strictement limité à, sonnes ho^itallsées est unlque- 
rusage industrièL ment due au nbiadae croissant «le 

TZ ■■nnh.r^hBc A’uitant' guérisons) ? U faut supposer que 
les nouveBes victimes ont uégügê 
Sf les appels continuels du gourer- 

afena). Lequel est le responsable de T. ta 


tes cadres de traitement de la douleur 
et lé développement de la recherche 

' A l'occasion .du . congrès inter- . récentes (concerna nt : mor- 
narional de xhi“ ^ m ~ ’ ' J 1 — *~- 


che clinique et fondamentale 
concernant la douleur ». De très 
nombreux médeems et chercheurs, 
assistaient à cette cérémonie au 
coure dé laquelle le bilan des tra- 
vaux en cours sur les mécanismes 
et les méthodes de traitement de 
la douleur a été dressé, . en pré- 
sence de Mme Pierre Vîansson- 


conditknmant la souffrance. 

La «douleur-maledle» est une 
réalité, et le fait qu’elle puisse à 
présent -.être, ^reprodpite en labo- 
ratoire in rite le professeur Albe- 


cefcte compréhension. 


laboratoires Merck-Chibret «ont 
tenu à s’associer à l'œuvre entre- 
prise par la Fondation pour la 
recherche médicale et Zes colla- 
borateurs du journal le Monde . 
pour créer, à Fhôpital Cochfn,:tm. 
Centre d’étude et de traitement 
de la aaulexcr, dédié à la mSmoire 


évident, comme l’indkjue le fait 
que la hôte d'attente des malades ■ 
<pü devraient y être.feâités, à la 
demande de leur médecin trai- 
tant. couvre plusieurs mater 


par le professeur De Jeans,: qui 
dirige la Clinique de la douleur 
de Montréal, au Canada, et qui 
lié ta chaige économique 

■able qu'entraînent les 

lorsque leuzs- 


deyralt- permettre dç développer 
«les travaux dans lesquels les 
chereheuis français jouent un 
rôle de premier plan et de multi- 
plier r Implantation «le centres de 
traitement de la douleur sur le 
modèle de britt de Strasbourg et 


Les résultats très positifs (80 % 
ue guérisons) obtenus par les 
équipes pluridisciplinaires des 


centres canadSens, américains « 


LA « GRAT MEDAL» 

EST DÉC8INÉE AU PROFESSEIR 
- MAURICE TUBIANA 

La «Gray Medal» vient d’être 
décernée, lors du congrès inter- 
national: de radiologie réuni à 
Bruxelles: , toute la semaine, au 
profeeseux Maurice ; Tubiana, 
directeur du département des 
radiations et du laboratoire de 
recfcerch de radiobiologie clinique 
à Hnstttut Gustave-Rouay de 
Villejuif, 

.U s’agit de ta plus, hante récom- 
pense internationale qui puisse 
être, attribuée dans le domalne de 
la radiObiologie ; rile est décernée 
. tous les quatre ans depuis 1967 
èt elle consacre «ta contribution 
exceptionnelle du professeur Mau- 
rice. TubUma A JWMm. médi- 
cale des isotopes radioactifs et des 
radiations de haute énergie.» 

[Frofeseur de ■ xadlotiiêréple expé- 


anglo-saxons expliquent leur rlmentale et clinique à‘ l’Uni veralté 


développement considfeahTe. Des 


unités de recherche sont Inté- 
grées à nombre d’entre eux 
(comme à Seattle), et l’exposé des 
professeurs ABK-Peæard et 
Schwarix ont montré à la fois 


rimpartaiK* des découvertes- 


de Paris Aud, ta Maurice. Tubiana'. 
— * a la .iota médecin ot physicien, 
été députe trente ans. un pion- 


LE CONSEIL DE L’EUROPE 
ET L'HOMOSEXUALITÉ 

(De notre correspondant 


Strasbourg, a rendu raibllc, marid 
30 juin, un projet de résolution , 
selon lequel : s Tout individu 
ayant. . atteint V âge légal . 'de 
consentement doit jouir du droit 


mob cf octobre. Les reconxmanda- 


tolns qu’il conttot prévoient 
notamment «les réformes législa- 
tives, l'interdiction de traitements 


médicaux destinés à modifier les 
s penehants sexuels » et le retrait 


l’ Organisation .m o n d ial e de la 



moUghea, et » ouvert ta voie au 
Traitement ^ radio on _<^fmn^i4ra- 
plqae de» métastases, avant qu'elle» 
soient oltnlquélusÊet otocelafateo. 

Président de 1*- BôriéU : tateisn- 
tionale' Oo raoiologle. cancéroîogfqae, 
préshSenC de . la . « CàmmteslQn Cau- 
ser >- en Erance. Le proteMear-Tu- 
blana .avait déjfc reçu “eà-. IM ta 
prix ^Bardaÿ de râfllo -MtaoàeJ - 

"• U« hôpital Jep&%érnafà.à 
Poitiers: • — ta JSeqnrf-Santa)^ 
députe et maire .-(PA),- de Fri- 
préslitaf ““ 


inauguration' 'du' i 
qui porte le - nom. .nu- 
Jean ’ Bernard. La Construction 
de oet Mpttal au» - drOb . 
«a-i« - sa première pierre ‘■avait 
rétê posée en 1972 par -ta- El»» 
Mfflfimer, alors j *“ “ " 

trê — (CorrespJ- 
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| — D« meuble individuel... au grand ensemble 

La maison des. 


• - r;% ^ 

■ *"V , , r „ 


Londres. — Pour ia journée 
ües demi-finales du simple 
dames, mercredi î* r jttHlet. à 

'wbnbtedon, lé tenu»,'** wm- 
_ veau maussade, n'a pas empê- 
ché la lièvre de monter mtr 
le Central. Tel est le goût de 
la foule anglaise pour le tennis 
féminin, tels sont les courants 
affectifs . qui ctrculent sur le 
terrain quand s’empoignent les 
championnes aussi jalouses de 
leur rang que Martina Navra- 
taona et Chrts-Evert-Lloyd 
confrontées à leurs endettes, en 
pleine ascension, Hana Bland- 
l ikooa et Pam Slvrioer. 

La première demi -finale diffusa 
le ciima' le pluf tendu. Non seu- 
lement une question de PK-st'B® 
opposait Martin» Navratilova, 
àeëed vingt-quatre ans. deux fote 
championne de WimW^m { )?2h 
jflT9>. & Hana Mandllfcova. âg^e 
de vingt ans. toute récente cham- 
Sonne de Roland -Garros, mais La 
compétition était aussi pour elles 

cjLjtjsJe dont l’un des plus tenu* 
< produits » est Ivan uendl 
Toutes deux son Issues de ra- 
milles d'athlètes et leur père a 
aïjrts S chacune fc rnanienMt 
dSe raquette. Au stade Presresnl 
de Prague, où elles Tinrent x en- 
trainer très lera» Ha» te 
cadette, rantassa l^brdles de 
Martine. Et puis celle-ci, «n lsm 
prit le goût des J'teœes divü»- 

ment oorrompu« du inonde oeü 

dental AtgourdhnL œrtt» 
fir/iwrine a outre- 


TENNIS 


De notre envoyé spécial 


mit à fulminer sur les. lignes, 
tandis qu'elle abattait des volées 
définitives. En on éclair, elle 
s’appropriait le set. A ce moment. 
Martina n' était pas belle . & voir. 
Avec son bandeau rouge auquel 
il- manque une plume, ses pom- 
mettes bridées, son teint mat. ses 
hochements du menton, on aurait 
dit une squaw contemplant les 
consumé 

Toutefois, les ressources *vlri- 
riles » de l’ex - Tchécoslovaque 
notaient pas éteintes A son tour, 
elle s’empara du filet et fit fuser 
des volées interceptées de plein 
fouet sur les attaques les plus 
profondes de son 
Deuxième set à son crédit. Hana 
Mandlikova gagna le premier jeu 


R1RI jotheques 

■' - T< _ DrtTrtÛ ■ UlPTlTlfî 


Pana • Amsterdam • Bruxelles • Genève • Rome • Vienne 

STANDARDS 


tuelle, un emoue aux lèvres te n ant 
de la grimace, l’allure à. la fois 
gamine et déterminée, c'est une 
volleyeuse de première force qui 
n'a pas sa pareille pour prendre 
de vitesse les jeux de fond les 
plus réguliers. Tracy Austln. sa 
dernière victime, en a fait la 
cruelle expérience en quart de 
finale. L'an dernier, ici meme, elle 
tint trois balles de match dans 
sa raquette contre BUUe Jean 
Kong, ce qui en disait long sur sa 
fureur de vaincre. 

Qu 'allait donc faire cette ama- 
zone du Maryland contre le 
métronome de Floride ? Eh bien 
ce fut très simple ! » Mrs Lloyd ». 
comme l’appellent pompeusement 
et officiellement les Anglais, 
passa la surmultlpllée des le pre- 
- — point et ne Joua plus quà 


Man au KO va gagua r . 

de la troisième manche. Martina 
égalisa. Et ce fut tout Nullement 
décontenancée par des fautes de 
pied que des juges de ligne 
annonçaient indécemment sur ses 
premières balles de service, la 
gracieuse silhouette à la . hgp® 
mannequin vola vers la victoire 
jam«: plus laisser une chance a la 
grande Martina. terminant son 


une cadence infernale. Quand la 
jouvencelle voulait s’imposer au 
filet, elle était pourfendue avant 
d’y arriver ou lobée an quart de 
poil de sa tête frisee. A la fin. 
malgré des sursauts admirables et 


NamrtilOTa.' atojrenned-oMx- 
Atlantique, riche ae six années de 
' professionnalisme jalonnées ^pdr 

des gains fabuleux, ne nourrit 
plus temëme appétit de victoire. 

^ Hana Mandlikova, an contraire, 
est dévorée d’ambitira. Non pas 
avec cette cruauté lue un jour 
dS les yeux de son aïnee. mais 
avec une légèreté, un sourire, une 
absence de pose qoi l'WîrïîîEÏ 
à Evonne Goosagong-Cewley. 
l’Australienne gagnante de. 1 an , 
dernier, et qui ont conquis en i 
moins d’une semaine le cœuxdes 
Anglais. Comme Lendl, Hana 
aSndiikova a gagné des. fortunes 
l'an dernier dans .des tournois 
autour du monde, co mme 
bénéficie, en raison de sa fldêUté 
ou régime de son pays, du statut 
de rathlète le plus favorisé sans 
que l’on sache exactement jus- 
qu'où elle peut aller trop loin. En 
attendant, hier, elle affirma la 
reine du Centre Court et son 
succès sur Martina NaTOrtlkm. 
acquis en trois sets w-5. m, 
6-1) autorise des lendemains 

IX La iP première manche de la 
reSon^tun festival d’errenrs 

r in’à cinq jeux partout. FUS 
jeune' Hana fronça le nez. 
prit une petite . tête fW d J ^ ,s ^ 1 
décidée. Sonsennc^ce o JoU 
service bouclé amplemeirt der- 
rière le dos à la manfcre du 
styliste chilien J aime Filiol, 


Le désespoir de Pam 

La H ^uvième demi-finale entre 
Chris Evert-Loyd et Pam Sbrlver 
Int. disputée dans une atmosphère 
beaucoup moins passionnelle, bien 
qu'entre les deux Améncames a 
v avait, là aussi, une rivalité 
Intente qui opposait la jeune 
(dix-neuf ans demain) et la 
a vieille» (vingt -six ans), celle-ci 
voulant absolument faire la loi 
sur « court où. elle fut avant 

Martina Navratnova. deoi fois 
sacrée championne len uh* et 
en 1976) 

Pam Shriver est une curieuse 
fille. Grande (1 m 80). une “r 
mousse à la crinière 
l’expression de surprise perpe- 


m aigre aes sursauts ^ 

tout en soutenant miraculeuse- 
ment ie train, elle eut son compte 
d’arquer son immense compas 
dans toutes les directions. On la 
vit alors adresser des mimiques 
de désespoir vers la tribune ou 
se tenait son coach autrallen. 
l’ancien champion Don Candy. 
pour lui indiquer qu’elle avait mal 
aux jambes. Cependant, de 1 autre 
côté du filet, « Chrissie » pour- 
suivait l’ hallali à grand coups de 
revers à deux mains. En moins 
d’un eheure. par 6-3. 6-1. la cause 
était entendue pour le bonheur 
d’une finale rêvée- 

OLIVIER MERUN. 



GARÇONS 

irr >. .1: J"™ 1 

interrompu 


6-1 : Nyatrôm (Suède) 
iFr ). 6-4. , *- ,s 

1‘ obscurité. 

FILLES 

a OVS (Afr. Sud) b. C Vanter 
g.t 6-1 : A. Temesvari (H 
grle) b. S- Amlach (Fr.). 6-L 6-0 


BOXE 


AttlHfr 

PERD if TITRE EUROPÉEN 
DES SUPER MI-MOYENS 

Le Français Louis écartes a 
perdu, mercredi 2 jidllet, a 
Fonnia, en Italie, son titrede 
champion d’Europe des poids 
super mi -moyens. B a été battu 
aux points, en douze reprises» ! ?ar 
] Italien Luigi MinchiUo. vingt- 
six ans. dont le 
comporte désormais trenre-trois 
- ■ “to ires pour trente-quatre 


CYCLISME 


LA SEPTIÈME ÉTAPE DU TOUR DE FRANCE 

Trente secondes entre Hinault et 

Da notre envoyé spécial 


■ pm . — sur te ligne * 

Dteefi de Verdun. à Pau. i“®e- 
ECdl 1“ juillet, le spectacle est 
.P"™ 1 ®, 

55 en a termine avec teW™. 
Sjtres de cette e»pe contre te 
todlvldu^e s'cst P^ 
cpntA devant les tribunes en iui 
de matinée, et H 
17 heures pour voir les aemtere, 
c’est-à-dire les cracfe^Hmault, 
Anderson, Laurent ou Van inte, 
les départs ayant lieu dans 1 or- 
dre inverse du clasement général. 

Four tremper l’impaamee du 

puMic — moins dense semWe-t-ü 
Sue les années précMen^ — le 
speaker annonce 


plus en plus vite et au quator 

rièSie kilomètre, il a renversé la 
dtSion au point de compter 
12 secondes d’avance sur 1 AuS' 
tralien. « Cela fera une demi- 
mmute à l ‘arrivée, affirme Ber 
land. Guère plus mais sûrement 
pas moins. * 

Finalement. Hinault bat Atk^t 
son de 30 secondes justes et 
reprend le maillot jaune Un 
maillot jaune qu’il détenait déjà 
ici même, l'an passé, lorsquil 
quitta le Tour de sur la 

pointe des pieds, tard dans ja 
Suit, à l’heure où les journaux 
du matin bouclent leur première 
éditlon. 

Cette fols. Û n’est pas qnœtton 
d’abandonner. Le Breton 


- SUPERPOSABLES. 

12 hauteurs - 4 largeurs - bois (panneaux de psiiculeA Plmgc aca ■ — — 


P * m 'ni' Démontables P._.T; o |r’ SAN s AUCUNE FIXATION 
COHMNA.SONS D'ASSEMBLAGE ^AR SmPlE POSE SANS facilement' 

Installez-vous, vous-même, ultra rapidement et facilement 


Paris . 

61 , me Froidevaux, Parîsl 4 ®. 


j BORDEAUX, 10, L Bouffard, (56)4^39.42 
CLERMONT-FERRAND 
22, t G. Clemenceau, (73) 93.97.06 
I GRENOBLE , 59, r. St-Laurent, (76) «55.75 
LILLE ,88, r. Esquermoise, (20)55.6659 

UMOGES, 57,r. Jules-Noriac, (551 79.15.42 

i LYON, 9. r. de la République, (78) 28.38.51 
I MARSEILLE. 109. r. Paradis, (91) 37.60.54 
MONTPELLIER, 8, r. Sérane, (67)58.1932 


NANTES, 16, r. Gambetta, (40) 74.59.35 
NICE 8. r. de la Boucherie (Vieille-Ville), (93) S0J489 
RENNES 18, qua E-Zola (pr. du Musée). 199) 3026.77 
rOUL^ F rontde Seine 2000, 43, r. des Charrettes. 

STRASBOURG, 13, av. du Gal-de-GauDe (Esplanade), 

(88) 61 OS 24 

TOULOUSE , 1, r. des Trois Renards, loi) 22.92.40 
TOURS, 5, r. H-Barbusse (près des haEes), (4/)6L032S 

berane, iorioo.jo.at. IV/U | ’ _ - 

«Ocv^du»— a»^1»cl»«*9-hH^14hS«bl 


des PRIX IMBATTABLES ! 


atoStrc FAustra ien 2,“ derrière lui les adveKaoKS 

qui porte le m^ot Sa contesaieM » aipérlorlte. 

en tete. H J ^?JuU Zoetemelk est dix-septième à 

d’avance sur Beniard Hinault. mln jq 3ËC ^ t Bernaudeau ving- 
3 kilomètres plus loin son a van- ^ g niin. 56 sec^ Alban 

* " r ‘ vin gt , et unième à 7 mln. 19 sec. 


3 Kuomuutsx — 

tage atteint 8 secondes. 

Légèrement à l’écart de la 
fou^ Roland Berland converse 
avec les journalistes, qui appré- 
cient sa clairvoyance et sa cour- 
toisie. Cet ancien champion ae 
France, qui appartint naguère a 


Louis Aeariès a «m testé la déci- 
sion rendue ï»r l’arbitre et tes 
demi Juges : «En 
Aeariès. il faut gagner par E&g 
sinon :l est impossible d^ootemr 
an verdict favorable. » Jean Bre- 
tennei. l’entraîneur d’A canes. 
s'esi montré plus réserve et a 
estimé k qa'uiz match nul e&t été 
plus juste, compte tenu de 

renjeurt. 

En fait, Minchillo a nettement 
dominé son adversaire dans tes 
premières repr-ses. Len^nrde 
Louis Acariea qui se 
pour ia première fois a >ênanger. 
fut de trop attcndre et de wop 
sabir. Sa reaction, surtout 4 par- 
tir de : a neuvième repnse. pen- 
dant laquelle Minchillo fut en 
grand danger, venait irep tard. 
L’avantase pris mcontestabtement 
par Aeariès dans tes quatre der- 
nières reprises ne put compense, 
te boüüc ixpressiaa produl-e au 
début et dans le milieu du 
combat par !e nouveau champion 
d-Eurost Acartàs stell le 3 ™, 
pagiiiiis franças à détenir-- un 
titre européen. 


France, qui appau^»- - 

l’équipe de CyrUle Guimai^ œt 
passé dans l'opposition. D «siste 
Aujourd’hui Maurice de Muer, 
directeur sportif de Peugeot, 
c’est dire quH se trouve dans le 
camp de Bernaudeau, de Duclos- 
Lassaüe et de Phil Anderson, n 
connaît bien la course et lœ 


Une éclatante revanche. D'au-I 
tant que l’une des meilleures 
Individualités de cette étape ‘ 
contre la montre a été l’un at . 
ses propres équipiers, le pitto- 
resque Alain Vigneron, auteur au 
cinquième temps, devant Fready 
Maextens, De Wolf, Wülems et J 
Van den Brouctee. 

JACQUES AU GENDRE. 




terroge : le Tour n’est -il pas en 
train de basculer? Un coup de 
théâtre va peut-être se produire 
qui remettra tout en question ? 

Berland auquel ses lunettes 
cerclées confèrent le sérieux et 
la dignité d’un professeur tem- 
père l'enthousiasme : c Anderson 
a pns un départ rapide pour ten- 
— d'impressionner Bernard qm 


RUGBY. - A Ctmïem. réçicfr 
de Francs a ftorts mercredi 

*«r râCJeî 'a sélection d' Austra- 
lien Capiid. Temtory par 
5» à L« Français oni marque 
nnt estais soaire un aux 
Ausîrz'zcns. 


sera renseigné sur ses temps de 
passage, dit-il. Du point de vue 
psychologique c'est 
Hais U ne mut pas renouer. La 
recette r.'esi pas m faillible et ta 
manœuvre comporte des nsgues. 
sra part trop vite. Ü peut payer 
son effort. Le parcours est dur- » 
Sur oe tracé difficile — des 
côtes, des faux plats, des r0Qtes 
-S'^ du veut en perma- 

SSce^lé champion du moùde 

Smf'tenBHKi. on: 

te ait q« 

te & ^-* * ««“té 

&£ 5 Ï — de 


MEDECINE 

STAGE PRÉ-RENTRÉE 
EN SEPTEMBRE 

par petits groupes 
Encadrement régulier 

annuel 

r conte tp/iLori 

anisYïwVœareeau 
paisl6TéL 50007.77 

PhaiMdftScP0.3ft2atetBi1«lBte. 


Pou, ranger tous .os IMC* « je ', F«î'STYT£S 

r atalogue general gratuit ,, ou ,,, 

cou.ultuJ- noor V. „ù (iourenl no» modüM : V./'Aic miBF 4 

, . ..TTFMPOR AINS alumm.uo, • Uf.NF. OR * UGNE NOIRE 
STANDARD » RnStIQLES. ( < »^ too ,H^CO Lt£ CTalTC.S, o.c. 
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I ÉDUCATION 


AOUT 

en 

croisière 


V\ 

i ■ vr 


Liberté, détente, sports, 
farniente, confort, am- 
biance, gastronomie, et 
aussi, escales insolites ou 
passionnantes, août en 
croisière, c’est tout cela 1 

AOUT 

en 

EGYPTE 

et en 

ISRAËL 

par la Grèce, 
la Turquie et l’Italie 
abord 

dAZUR 

Jji Méditerranéenne^ 

r J 3- jours au départ 

; deToulon C;,;. 
du l ér au' 44 a«àt'S 
;etdal5*au28jkm^’ 

;; le loùtCompTis'-'' 

AOUT 

en 

RUSSIE 

Par le Danemark, 
la Pologne, la Finlande 
et la Suède à bord de 

MSHMOZ 

Les Grandes Capitales 


■1 6 knùsâBcdë^irti*: 
: deCalais, ,'V . 

du 2 . ait 4 
leToûtÇo.nîpris'.,,. 
và partit dé 


par Madère, 
les Canaries et 
les Baléares à bord de 

MIRMOZ 

■ s-, I »es Iles du Soleil t», -, 
14 Jours au 

Calais I 

; du 17 au 31 août,»!;; f 
! • le Tout Caï uprl s . l; j 
V. à partir dêyÿ§OT|ÉSJ I 


ROMPANT AVEC LES METHODES DE Mme SAUNlER-SEfTE 

Le ministère de l'éducation nationale a entrepris 
la révision de la liste des diplômes nationaux 

Les présidents d'université pourront « faire appel > 


les Agences de Voyages 


Dans une lettre adressée aux présidents 
d'université le 1 er juillet, M. Alain Savary, 
ministre de l'éducation nationale, les informe 
de la liste des habilitations à délivrer des 
diplômes nationaux accordées pour l’année uni- 
versitaire 1981 - 1982. Ces décisions font suite 
aux demandes d'habilitations présentées par 
les universités et qui ont été soumises au 
Conseil national de l’enseignement supérieur 
et de la recherche (CNESER) au cours dee 


trois dentiers mois. Le ministre précise, dans 
ce document, la possibilité offerte aux prési- 
dents de - faire appel-, en cas de refus d’ac- 
corder une formation, et prévoit ainsi la publi- 
cation d’une liste complémentaire & ta fin dn 
mois de juillet. M. Savary annonce aussi son 
intention de revoir -sans tarder-, en concer- 
tation avec les intéressés, la procédure des 
habilitations. 


Autre gouvernement, autres mé- précédent ministre des universités substitutions [quTs souhaiteraient] 
thodes. Aux décaions secrètes de avaient aussi été mal accueillies voir opérer au sein des habilita - 
Mme Saunier - Séïté. supprimant par des étudiants et notamment tions ». 

sans appel des formations de ceux de Perpignan et de Stras- Bien que 1 ’au to -censure 


second et trosième cycles, succède bourg, qui s’étalent mis en grève, provoquée par les méthodes de 
| une volonté de concertation et Bien qu’il ait hérité du système Mme Saunier-Séîté l'an dernier 
j d'échange. L’an dernier, la publi- de procédure mis en place par ait été Importante, les universités 
cation à partir du 7 juillet de la Mme Saunier-Sfité, le nouveau avalent formulé des demande?; 
j liste des diplômes nationaux de ministre n’a pas voulu reprendre — nouvelles ou réaménagées — 
deuxième cycle (licence et mai- la même méthode. Certes, en un au début de l’année' 1981. Ces 
I trise) et de troisième cycle (cri- peu plus d’un mois, il n’a pas pu demandes avalent reçu ravis 
plôme d'études approfondies — modifier fondamentalement la d’experts nommés par l'ancien 
DEA — diplôme d'études sapé- manière dont les demandes d’h a- ministre. Ensuite, elfes avaient été 
rieures spécialisées — DESS — billtation sont examinées, mais II discutées en séance au CNESER.- 
et doctorat) avait provoqué une a décidé de mettre en place une Les avis, parfois divergente, ont 


Un million tf adhérents ponr quarante-cinq Balle associations 

Les riches heures 
de la Ligue de l'enseignement 

Six cents délégués se sont Des cours du soir d'ensergnement 
réunis à Reims, mercredi agricole sont organisés vers 1880 
!"■ et jeudi 2 juillet, à Focca- et te? JrrattaiDKus de la fin du dhc- 
sion d’une assemblée générale neuvième siècle enfourchent leurs 
de la Ligne de l’enseignement vélos pour éduquer les foules, munis 
et de l’éducation permanente, d’une lampe î pétrole et d’une 
Après cent quinze ans d’axis- plaque de verre peinte. » L'éducation, 
tance, la ligne est surfont déclara M. Guy Qeuthfer. secré- 
connne comme un motive- taire générât prend qoelçi/ua A la 
ment d’opinion en faveur de naissance el le ficha i le mort- 
l'école laïque. En fait, las -Ë- 1* Us* <- rerseiorornert est. 
gneun », forts 4a leurs qoa- depots 1967, end la Ligue de 
rante - cinq mille associations, • réducallbn peneeoen»., 
dé leurs deux mille perma- 

nents, de lears cezzt mine Jjfg g t YWT 

bénévoles et de leur million n - „ nm , 

d’adhérents, sont beaucoup Son cbamp d acSOT «l sans 

plus qu’un groupe de près- * ,a widô °- da , 

sion en faveur dn . service 

public de i’ôducation -= nne c e^mi^isuei. - Cte 


vague de protestations (2e Monde possibilité de dialogue avec les entraîné des arbitrages de l’admi- 
du 23 juillet). Le bureau de la responsables des établissements nistratlon mise en place 
conférence des présidents d’uni- qui pourraient être en désaccord Du tôt par Mme Saunier-SQt< 


l désaccord Du tôt par Mme Saunier-SQté et 


était mise en péril » et en avait exposées ce jeudi 2 Juillet 
appelé à l'arbitrage de M. Ray- d’une conférence de pr 
mond Barre, alors premier mi- fait mérite d’être soulig 


nistre accepte de réexaminer. 


d’une conférence de presse. Le Alors qu’il est trop tôt pour 
fait mérite d’être souligné lors- faire une comparaison détaillée, 
qu’on se rappelle que ces ren- on peut remarquer, à titre, 


nistre. Outre l'amertume d'une qu'on se rappelle que ces ren- on peut remarquer, à titre 
partie des enseignants, ces déci- contres étaient absolument tacon- d'exemple que, parmi la centaine 
âons parfois Incohérentes ou dlc- nues de Mime Saunier -Séïté. Les de DJSJL accordés ne figure pas 
tées par des choix politiques du responsables du cabinet de celui qui s’intitule « matières pre- 

M. Savary ont ainsi annoncé mières naturelles à usage médi- 

« une première liste d' habilita - camenteux » et qui avait été , 

M nn/ n/Mivaim rrr fin tions*. Elle concerne essentielle- demandé par l’université de 1 
. 17 U Y POUZARD EjT ELU ment, pour les seconds cycles, les Toulouse - HJ Ce DJ! A. avait 
nnfrinrirr nr mmiirmnrf langues vivantes, les sciences hu- obtenu un vote favorable de la 
rKulUENT DE L UNIVERSITE maines (psychologie, sociologie et part du CNESER, alors que 

M i IV mi (ternir i sciences de l’éducation) et les l’expert s’était prononcé contre» 

AlA-MAKitlLLt I maîtrises de sciences et tech- 31 serait intéressant de connaître 

l m niru . niques (MAT.). Pour les DEA, les raisons du refus décidé par le 

I r, de les DJE.S.S. et les diplômes de minist ère et surtout de savoir si, 

, a w «lecteur Ingénieur, réventail des après un deuxième examen de- 
Sti 3 *“*““• « pi* ta®. 

seilie-I), par trente-neuf voix _ , Cette première vague d’babïli- 

si^cmqMnte^ suffrages ex- ConCGrfshOfl tâtions ne comporte pas de c dou- 

^iméa M. Marc Laffitte, pro- .. hle saut » (h^LUtation “accordée 

décentralisation conjointement à deux universi- 
nS 5°.^^ 4 tés). La liste complémentaire dont 

nommJ™ nistrateur provisoire. Mais l’élémen timpartant de l’envol est prévu à la fin du mois 


mossîqae d’actmt& qui ff c ’**± dIrv 

s’étend du sport au dné- 

Club et des vacances- A la Fée rfhire, Us irtanlBmBnt dBs tachnl- 
formation. ' quaa du son s t de risnaga ». Les 

L’élecüoz. de M. François de vidéo ont axx Mé. depuis 

Mitterrand, sonhaitée par la Memea . de ctaima 

Ligue, fait plus qne jamais de f 4 * instituteur piésênttijf * fé Soi de 

«K fé^“n^ rSSde ’fJT' 

SST La ligue change dè virage : les 
cxitoMu patronages mrmix et scolaires. & la 

La Ligue retrouve aujourd’hui, foie dné-clubs, cantines scolaires et 
d'après ses responsables, une place 88,18 de blbOothèquea. ne représen- 
pleine et entière dans la Répu- Plue que la moitié des assocle- 
bllque. Avec quel soulagement I *»ns. Dans les vQIes désormais, les 
Finie la - résistance- à tout signe instituteurs luddtent loin de l’école, 
de privatisation de l’école J Oubliées las bénévoles sont mohw disponibles, 
les menaces qui pesaient but trois les projets, rarement polyvalents, re- 
cents des cinq cents postes d’Insti- quiérent plus de. technicité. L'adhé- 
tuteurs mis è la disposition de la 8 'on à la Ligua devient . moins une 
Ligue par l’Etat ! Les dirigeante de la démarche Idéologique q» la recher- 
Ugue voient ainsi disperattre la che de services, Oertah» adhérents, 
menace des «pseuda associe- Y compris des prêtres, apprendront 
tions -, « auxiliaires anrinint 2 bon 8490 surprise Je caractère talque de 
marché » ou « sous-marins de Iwi fédération. • Us resteront tout 
l'administration », que voulait, salon de même », sttinna, optimiste, un 
eux, mettre en place le régime pré- responsable de ta-Ugoe qui dénonce 
cèdent tout ds 'même r influence do « petit 

La République de M. Mitterrand, écran » sur Tardeur des- militants, 
qui avait délégué quatre ministres. ^ Ligue, avec ses deux railla per- 
le 17 juin, pour la séance officielle manants, offre aux animateurs tTasso- 
. de la Quinzaine de l'école publique dations un formidable- relais: R en- 
organisée par 4a Ligue, est popu- contres théâtrales, société d’achat de 
lalre parmi tes deux roUIe perma- matériel, organisation de cent vingt- 
nents départementaux, régionaux et cim l mita Journées de vacances- 
nationaux de fédérations d 'œuvres «nfants, bibUothdqae centrale de prêts, 
laïques et la présence du chef de expositions, - formation des anima- 


“C 

j* 1 


? epQis 197 ®- Dans Ion l’expression de M. Savary dans ministère encourage « la cancer - 
^ sa lettre aux présidents. Il appar- tation entre établissements voi- 
refü ¥ tien taux responsables d'êtablls- sias ». 

riè^irra^inn 011 ^ 65 sement dTlndiquer au directeur Les^premiere «liplômee accordés, 


l’Etat au Panthéon a répondu à leur at otpane régional de diffusion 

conviction que rhistolre est le d® fihns r- telles sont quelques-unes 
.« seul élément d’identité : des prestation# offertes è sas mille 

r :. _ - dema araoclattoqs, at à sea quaire- 

1 S . . , «on des œuvre# talques de Selne- 

Rôférence constante d’abord A et-Marria, créée 11 y a cinquante ans 
Condorcet et au siècle des Lumières par un Inspecteur départemental, 
qui, pour ces hommes pétris (t'huma- Cinq permanents chargés chacun 
nisme, sont actuels. Respect en- d’un secteur géographique conseil- 
suite pour ce combat historique, lent dans es département les anima- 
toujours évoqué, rai faveur de tours d’associations. 
l'Instruction lalquB et obligatoire. A À la suite d'une série de ren- 
F automne 1871 en effeL la Ligue, contres dans ta région rurale de 
créée cinq ans plus tôt lançait une Bray-sur-Selne, tes mères se sont 
pétition en ce sens ; « le mouvement groupées pour conduite les enfants 
nation du son contre J'igno- à f école, des classes de nature ont 
rance * était hé et recueillait- en ôté organisées et des rencontres 
quelques mois près d’un million sportive# DuittJpWtes : ta vie asso- 
de signatures. clative ne demande qu'è naître 

D'autres initiatives suivaient : comme la pnove l’essor des clubs 

• Cast bien A le Ugue de fenseJ- du troisième âge, animés souvent 
gnement. n’hésite pas A écrire au-, .'par de Jaunes retraités, cas Institu- 
jourd’hui Factuel président, M. Plane tours, ds cinquante-cinq ans. 

Delfaud, que revient le rOJa hitrto- Le nombre dee associations affh 

rique d’avoir s-jscltê le mouvement nées & la L^ue est passé, en deux 

d’opinion qui a conduit au vote dee ans, de quarante mille A quarante- 

lois scolaires. » cinq mille. Mais ces activités eultu- 

Le combat contre l'Eglise, tradK reliés et éducatives ne sauraient se 
tionnellement vigoureux dans ce développer, dït-on. sans une éthique, 
mouvement, qui s'esî développé D’où Je volonté d es responsables de 
grâce à l’appui de te fran&fnaçon- la Ligue, de dôffnlr aujourd'hui, face 
nerle, a perdu de son acuité ; / A des pouvoirs publics bienveillants. 

• Les curés sohf plus à gauche les grandes. Agnes d’un service 

que les instituteurs », dtt-on parfoia' public. -dont tes rotation# avec l’Etat 
à la Ligue— Le président actuel - seraient, contractuafles : des cahtere 
ntappartient d'ailleurs pas A ta des charges précis, ma/e des asso- 
nanc-maçonnerta contrairement * (dations libres de’ tou# les pouvoirs, 
beaucoup de ses prédécesseurs. SI ta où Ips usagers, auraient leur place. 
Ugue s’est battue contre l’écqte pri- La laïcité garante' d'un pluralisme 
vée sous le septennat précédent, ce. rètrouyera» slore un second souffle, 
fut moins contre un lieu- d’andoctri- ^ pèrdu d’après les ligueurs sou# le 
nement que contre un moyen < de septennat précédant, où elle avait 
ségrégation sociale. - été réduite è une - neutralité asep- 

Dès 1866, é sa naissance., l’école . ti»é a. - 

ne. fut pas. .la seule préoccupation ' NICOLAS BEAU, 

de la Liges,' ' ce qui s'eet .tradett -j*- à- ,, 

par I, dé velo ppwnflftf d» associa- l'6a5S5o?pàiîSSK 

tions éducatives et cuJtureJJes, y 3; rpe Sécsraiei;. TSOOT An# 
compris en -direction . des adultes: 

Les ligueurs' n'ont pas attendu 1971 : ; ; ^ “ 

pour découvrir ta fOnhation perma- plJBLI€ÀTI0tl JUDICIAIRE 
nente. Dès 18B7, tes statuts préco- - “ ' «lOUtUIAinC 

nisaJent là . création de « ‘ blblio- - — 

thôques publiques Ainsi- -le ton- 

Paleiir Jean Mac« lul^nêmo a oom- *“* d * "* F “* 

mancé par mettre quelques-uns ."de ïtarJ’ ordonnance de i*im ‘"ûàs fnges 

sso livres A ia dtsposftion dé la d’UtetcncUon jui TUbunal- da Grande 
population. • • ftwtanna d# , Pazta, BL&NO Auguste 

le 8. Jute 19S4.fc MaraetUe. dameu- 
• / «ut 10,- allée dàir -Pmrpllars. Secré- 
taire Etnéral.de OJ.T. s été renvoyé 

I ”, (Publicité) “ | fe JTrtoûiial Convatfonael 

UNIVERSITÉ DE PARIS-SUD 


*ÎÎS' avBnt 10 ï° Illet ' « soit les refus du ministre, doivent être consi- 
plusiems^ fds d’habüitation dont fite font) dérés comme « des solutions 
féviriepptrie des 113015 ^ “PP® 1 » so * t 183 TééQxüÜbrages ou les empiriques et imparfaites: Toute- 


r Castre l’iftwraner» 


reportées au cours des mois de 
févirier et de mars. 

[Né le 29 septembre 1938 è LTsle- 


sur-la-Sorgus i Vaucluse), m. Guy 
Pouzaid a fait ses études à Marseille. QCI 
Nommé assistant & l'université de *\CLfVjH»Jfe 
Provence en 1982. puis moltre-aasls- 
tant en 1987, 11 occupera ce poste 

î^i^e« 9 Sj%eS e a^t d d^tfTC- [f DÉBUT DU RAMADAN 

tuer des missions dans des iinlver- 1 

sltés nord-américaines et canadien- lie Jeûne du ra 


de réviser la procédure suivie j 


sltés nord-américaines et canadien- Le Jeûne du ramadan (trente nisatlons syndicales. Le ministre 
i’ , i5 Uv ? rslté < ^? jours) de l’année 1401 de l’hésflre qui réaffirme sa volonté c de res- 
“ commencé. Jeudi a JulÏÏrt. toiser VauLonomle des unmeni- 
> auuns 1» ainctiS, S Dans un comniimtijud. b commis- tes , souhaite mettr* à l'étude de 

selgnement et de recherche (O.E.R.) Ston du culte musulman de la nouvelles méthodes qui seront 
ds chimie, u était également vice- mosquée de Paris souhaite s ses < très décentralisées a. 
président du conseil scientifique de coreligionnaires « a» heureux Prêt au dialogue, comme U Ta 
M P^zlrd ramadan en demandant à Dieu montré depuis son arrivée r«e de 

îîiblS^S totoïïnï i'tmeer leur pfnttewe a leur GtweUe, M. Suvary aoowtc de 

ïum d, chimie et sçumissUm u « Met u leur jeans réeiumlner les décisions liées à 

r.tt actuellement des rîchVtâim çid Mi en iui-Tn tms une j^éts un sjKtème dont il s fêrtté. Il 
dans le domaine des processus de physique servant Vhumantte en- demande cependant aux universl- 
retaation et de transitions muiti- tière sans distinction de race ni talres d’éviter « de présenter des 
en résonance magnétique de religion dans la voie de la projets d’habilitation qui ne sont 
son nrédécesseur m. Pon- tolérance, de VamouT du prochain, pas vraiment indispensables ». Un 
sartm Æb??df ^dSteï'nsSS- du progrès et de la paix sans les- appel qui peut être entendu par 
nai de renseignement supérieur quels la vie ne sénat qufun retour des enseignante à qui on recom- 
(SNE-Sup) ,j au chaos s. naît enfin la possibilité d’âtre 

entendue. 

— ’ ~ SERGE BOLLOCH. 

Unitf '5 br pfîisgoijif ^Irîior 

oal. — Le ministre de l'éducation 
coors particuliers - c DORS Œ vacances ■ cours annuels nationale & demandé récemment 

aux recteurs d’opérer « le retrait 

Cycle d’observation 6», 5<\ cycle d'orientation 4-, 3», possibilité de Vègard 

. , , . cc agents à r occasion de Vexer dee 

faire chacun de ces deux premiers cycles en 1 an. cours renforcés. rf* droits et libertés syndicales de 
second cycle. 2<* & terminale A B C D G tonte» languea l’application de consignes svndi- 

du lundi au vendredi, de 9 h. à 12 h. - 14 h. à 19 h. Sam, de 9 h. 4 12 h. cales a. Le télex du ministre 

précise que toute trace de ces 
M. SARI - 68, avenue d'Iéna - 76016 PARIS sanctions doit être retirée des 

720-36-80 - 720-44-38 dossiers de carrière des agents. 

Les sanctions visées sont, notam- 
- ■ - ■ ■- — ment, les retenues de salaire 

effectuées cette année et .l'an 

dernier & l’encontre d’instltu- 

Am/'imr llllllf TPHIFI # trioes de maternelles qui avaient 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ET VENTES 
PAR 

ADJUDICATION 


vto'a ur « date - P al Juat. Pontoise 
(95) JEUDI 9 JUILLET, à 14 heures 

APPART. à ARGENTEUIL (95) 


(chèque certflé par Banque) - 6'adr. 

M’ BUISSON, art. T. 032-31-62 


Cabinet de M* Vincent BERTHAT. avocat A DIJON (Côte-d'Or) - IA me 
Jeannlu - TéL ; 16 (80) 30.51.45 - VEN TE sur saisie Immobilière S r audience 
des Criées du Tribunal de Grande Insicnce de DIJON. X rue J.-B^LléSeard. 
JEUDI 9 JUILLET 2981, i 20 \. 30 

MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ à PRÉCY-sous-THH 

EN AUXOIS, dite « Moulin de Quatre Sous » 

C& quelques kilomètres de B IEHSE-LEB -SXMDB, do l'autoroute AS) 

de 10 HA 8T fl 82 CA traYersé par la SEREIN 
aonpr. grande MAISON D'HABITATION al DÉPENDANCES 
Mise à prit : 600.000 frases 


à l'occasion de grève, 

• Premières ' inscriptions dans 
les universités parisiennes. — Les 
bacheliers 1981 qui souhaitent 
s'inscrire dans une université de 
la région parisienne peuvent télé- 
phoner, entre te l* et le 31 Juil- 
let, aux numéros d’appel suivants, 
placés à la chancellerie de Paris : 
pour tes formations juridiques et 
économiques. 633-99-48; pour tes 
formations littéraires et artisti- 
ques, 633-89-05 ; pour tes forma- 
tions linguistiques, 633-83-74 ; 
pour les forma fions scientifiques. 


américaine (A.CJ’.A.A.i organise 1 
des stages de langue en Angle- | 
terre, du 8 au 29 Juillet, et du , 
4 au 25 août. I 

• Renseignements et 'Inscriptions : j 




“ : (jpubucuéj — 

UNIVERSITE DE PARIS-SUD 

Lo Faculté d» Dn>» du Scmax 

54, boulevard ' Dêsnrortges iLi r» 

92330 SCEAUX - 661*33-00 ment de 

prépare A la rentrée im aux -OoosWI 

dip lCmea de s» cycle aolvanta: “t ® 

dbss de diplomatie (directeur: lUiormem 

Doyen Cù. ZORGBTBK). SUaakds; 

DEA de droit canonique iDlrte. Conaldd 

_ «UT! 1 Professeur LELIEVRE), conaéqnei 

DEA de droit public (Ofreotenr : ™««t dft 

Professeur LEMASUSUEK). BLANC « 

et. sous réserve de r obtention mtUoo t 

d’une habiiicstlon t- . Par «a 

DESS d'entreprise publlqua (DU ment ' dé 
ractsur: Professeur DUEUPTïl 600 P d'a 
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Pour en finir 


met 


l'échec scolaire 


Est-Il un domaîna où la’mfsa en œuvra du change- 
ment paraisse plus évWeàfa iî 'A première vue, ce 
devrait être Iftcïlo : scellé gttoyr cTldéaux républicains, 
Isîcs et égalitaires, la m^iage. de récola et de la 
gauche. est ancien. Dans^ToppcsIdon, la défense de 
cette .institution,, de ses moyens matériels et de ses 
personnels enseignants, fêtait plia que tout autre, 
devenue emblématique tÇÎ combat de la gauche. 

L'affirmation n’astdooc pas outranclère : c’est saiis 
grands efforts- que l'IratJtot/on scolaire sembla acquise 
à la gauche, et. c'est naturellement que celle-ci sldarj- 
llfJs à celJe-lâ. * - 

Mali tes apparences sont trompeuses. Car ce n’est 
pas si simple. H ne suffira pas de prolonger, en la 


réactualisant, l'œuvre d'il y a cent ans, ni de simple- 
ment aider et renforcer cette école-là. Pour des raisons 
objectives d'abord : l'Institution scolaire ne peut plus 
prétendre au même rôle unificateur, à ce monopole 
culturel sur lequel elle bâtit sa suprématie. La décen- 
tralisation, le gonflement des banlieues, la concur- 
rence des médias — de 1S6Q à 1975, le nombre des 
téléviseurs par ménage est passé de 10 & 80% — 
autant d’évolutions qui l’ont déséquilibrée, qu’elle a 
dü accompagner sans vraiment les maîtriser. Mais 
d’autres raisons Interviennent aussi, qui relèvent du 
jugement porté sur l'état de santé de cette école. 
Autant le dire tout net : cette instiution que, par 
maîtres Interposés, la gauche semble tant Irriguer, a 
peu de chose à voir, dans ses finalités et son fonc- 
tionnement, avec les idéaux de cette même gauche. 

.Ç'est la question qui détermine toutes les autres : 
sélection, retégations. exclusions, l'école pour tous n'a 
Jamais été l’école de tous. Faut-il le rappeler : .te tri 
scolaire, que tes notes, les examens et Ib Jugement 
professoral légitiment, ne se démarqua guère, en fin 
de compte, des hiérarchies sociales. L'échec scolaire 
est selon la formule de chercheurs de l'institut 
national de la recherche pédagogique, un véritable 
- fléau national » fl). Et son ressort est socio-culturel. 
Le rapport du groupe de travail «Emploi et forma- 
tion - du VIII» Plan (1881-1985) reconnaît que « l’école 
semble reproduire les groupas sociaux •. 


A ce mal. la gauche apporte iradMonneUemen*. trois 
réponses. L'une est Institutionnelle : depuis les 
Compagnons de l'université nouvelle, dans les 
années 20, r « école unique - — baptisée école fonda- 
mentale. école de base, tronc commun, école progres- 
sive. selon les organisations — est une notion de 
référence. Or te bilan de la réforme du collège unique 
— la « réforme Haby » de 1977 — prouve que le ras- 
semblement bélèrogène des enfants, s’il n’est pas 
accompagné d'une pratique pédagogique nouvelle, peut 
faire plus de mal que de bien, produire des classes 
peu maîtrisables et se réduire au libre jeu des inéga- 
lités socio-culturelles. 

La seconda est financière : « Des moyens pour 
l'école » est un vieux slogan. Le ministre de l’éducation 
nationale. M. Alain Savary, a décide de commencer 
par là. en n'hésitant pas à prendre des risques : 
la formation et ta qualification des quelque onze 
mille six cents personnels, enseignants pour la plupart, 
recrutés pour la rentrée de septembre 1981, reste 
encore chargée d’incertitudes. De toute ôvfdence. cette 
démarche quantitative est Insuffisants : l’échec scolaire 
ne s’alimente pas d’une simple absence de moyens 
matériels. 

La troisième réponse est donc pédagogique ; depuis 
le plan Langevin-Wallon (1947). qui proposait la mise 
en place de - sacrions de rattrapage ». des stratégies 


de compensation ou de « soutien * sont proposées 
par la gauche Le parti socialiste, sous l'influence de 
M. Bertrand Schwartz, aujourd'hui chargé de mission 
auprès du premier ministre, leur a donné une nouvelle 
systématisation : l'idée d'une * école Inégalitaire », 
qui donnerait plus à ceux qui ont moins, est apparue. 
La démarche est généreuse. Elle n'en est pas moins 
critiquée par nombre de chercheurs, de pédagogues 
ou d'associations ouvrières (2) qui n'y volent qu’une 
demi-mesure. La notion de ■ handicaps socio-culturels », 
qu’il s’agirait ainsi de compenser, reste prisonnière 
d'une hiérarchisation des univers et des pratiques 
culturels selon les milieux sociaux. 

L’échec scolaire n’est pas une question annexa. 
Guérir le mal suppose un diagnostic sévère : ce sont 
les nonnes pédagogiques elles-mâmes. Bref, l’audace 
est ici nécessaire : vouloir en finir avec l'échec sco- 
laire amène à redéfinir l’école elle-même, ses finalités 
et sa vie de tous les Jours entre les quatre murs qui 
font la salle de classe. 

EDWY PLEN EL. 

(1) L’échec scolaire n'est pas une fatalité. Centre 
de recherche de l'éducation spécialisée et de l’adapta- 


UNE CONTRIBUTION DE PÉDIATRES 


UN POINT DE VUE DE CHERCHEURS 


Des enfants normaux aux écoliers anormaux lorsque i«oie éteint tout appétit de savoir... 


« Chaque pédiatre vit quotidiennement dans meil (médecin -chef de service de pédiatrie a u 

l’exercice de son métier l'inflation des problè- centre hospitalier d'Orsay! et Jacques Levine 

mes scolaires, chaque consultation lui amène (docteur en psychologie! ont présenté ns rap- 

des écoEers, des collégiens, des lycéens en dtfS- port sur les « difficultés scolaires » an congrès 

coïté pour lesquels an Ini demande nn avis, de l’Association des pédiatres de langue f ran- 
ime aide, tm conseil, -voire une solution on m çaise, réuni du 30 Juin an 2 juillet à Toulouse, 

traitement. » Mais alors que la scolarité devient et qui a consacré une journée à ce thème. « La 

ttné « dimension nouvelle de la pédiatrie ». les fréquence et la gravité des inadaptations sco- 

spédalistes ne sont dans l’ensemble guère pré- laires en ont fait on problème médico-social 

parés à cette nouvelle responsabilité. C’est à de première importance, aussi menaçant pour la 

partir de cette constatation que MM. Guy Ver- collectivité que le chômage et l’inflation. » 

A LOBS même que r école a de Findtuidu, aboutissant à une niera cités que l'on recrute les 
pris une place « démesu- perte définitive de l’estime de soi cadres de la nation, et notam- 

rée a dans la vie sociale, et de l’esprit ^entreprise. » ment des enseignante qui. compte 

on s’aperçoit que sa rentabilité Ce constat global apparaît tenu de leurs souvenirs, restent 

est digf-ntnhte Statistiques offî- dqra chaque classe — et cela dès « imperméables aux critiques 

dalles à l'appol, Mftr; Levine et 2a maternelle — où. sur une tren- qu’on peut faire au système édu- 

Vermeü constatent que le STB- taine d'écoliers, on compte géné~ actif ». 

scolaü* français , ne pro- i»lemte : a Quatre au ci nq âe œtte anation 

füe réellement qu’à 30 % des enfants « largués », totalement ^ m ™vjrteuiK. à 

élèves f_J. Les 70 % d’élèves en marge de la classe, épuisants ^ 

restants se répartissent en deux pour les maîtres ; dix ou douze r&cole ^ reniant lul- 

moitiés, une moitié de « safow- « médiocres » notés comme minw ' Toxrt ^ eæhant que les 
tes », de tpourruit mieux faire», « pourrait mieux faire », ce gui ^ t toujours multiples 

qui ne tirent en défùutioe que signifie en réalité que c’est le et imbriquées. 

peu de profit des dix ans qu’ils maître qui ne sait pas comment , 

passent à F école et en collège, mieux faire; quatre ou cinq Al ecole, Es relèvent six défauts 

Pour l’antre moitié» c'est-à-dire . hyperangoissés _ dont certains fondamentaux : le « mythe de la 

pour un bon tiers de la popula- sont des très bons élèves cher - classe homogène » ; « Vhyperoa- 

tion scolaire, c’est Véchec total ». chant dans les succès scolaires lorisatûm du langage écrit abs- 

Sur ces Sèves, l'obligation aoo- un abri contre les réalités et trait » ; l’absence d’ « une péda- 

lalre jusqu’à selae ans. au moins contre leurs pulsions : ü reste dogie de l'échange et de l'tden - 

Hpyis jes conditions actuelles, est huit d dix enfants qui sont à tité » f* le problème est de ren- 

jagéeconuzje « ca tast rophique » : raise, sans pour cela être toujours contrer Ven] ont là où ü est et de 

« Elle donne à ^institution sco- en tète de classe. » Alors que les ramener là où ü peut aller >), 

taire le temps d'effectuer un premiers « tomberont » devant un recrutement et une forma - 

tnsoaa de destruction complète les^hstades. c'est parmi les der- tlon des enseignants fondés sur 

- : « des concepts arcluâques » ( 00 - 


Les chercheurs du Centre de recherche de 
l’éducation spécialisée et de l’adaptation 
(CRISSAS) travaillant depuis 1369, au sein de 
l’Institut national de recherche pédagogique 
(LNJLP.!, sur le thème de l'échec scolaire. 


l'Europe est au cœur du monde de demain, 
elle a besoin de techniciens du commerce international. 



BTS 

de commerce international 

BTS . 

d’action commerciale 


par alternance de renseignement fondamental 
avec îa pratique des affaires. 

■ stages en entreprise la première année» 

■ pratique intensive des langues. 


1 présentation aux examens des cnamoies ae widp^ itoimuu««o, 
• stages en Europe en deuxième année, avec mémoire de fin d’études 
européen bilingue et séminaires spécialisés selon option 
dans nos centres associés : 

g niwiip s/ J an<ann e / Londres / Madrid / S tut t g a r t g 

et American Collège - Paris. f 


Us ont notamment analysé les processus 
précoces de sélection scolaire et les formes 
de latte contre ce phénomène. 

L’article que nous publions ci-dessous est le 
résultat de leur travail collectif. 


U N enfant sur deux, on le conduites et, en particulier, la ment en eux tout appétit de sa- 

sait, connaît au moins un qualité des performances de la voir et même quelquefois tout 

échec avant la fin de la même personne peuvent varier espoir d’insertion sociale, 

scolarité élémentaire. Les en- considérablement. Une telle vision des processus 

fante appartenant aux classes 1 ^ recherches que nous avons P*r lesquels se fait la sélection 
populaires teo ns-prolétariat des conduites ces dix dernières an- précoce à l’école définit du même 

villes et des campagnes, ouvriers né€fi iia3a diverses crèches, éco- °° U P les questions qui se posent 

de l’industrie et de l’agriculture, ^ maternelles ou élémentaires. P 0111 modifier cette situation, 

personnels de service, petits em- ^ montré en effet que les më- Comment transformer, en parti- 

ployés, petits commerçants) sont enfants, selon les conditions cnBer * n de l'école, les rap- 

les plus durement touchés. dam lesquelles ils se trouvent, P 01 ^ 3 entre les personnes et les 

Comment expliquer cet échec peuvent se montrer apathiques groupes sociaux pour que d'au- 

scolalre massif et socialement ou, au contraire, actifs, coopé- 0:66 relations à la connaissance 

sélectif ? Pourquoi certains rants, loquaces. Nous avons pu puissent s’instaurer ? Quelles 

échoaent-ils là où d’autres réus- faire la preuve que les enfants, conditions mettre en place pour 

sissent ? Où se situent les causes y compris ceux qui connaissent promouvoir ensemble, compte 

et les responsabilités ? les conditions de vie les plus dif- ieau de leurs différences, tous 

Diverses réponses à ces ques- fîciles et qui ont le plus à souf- tesenfante QUi “ à 

lion, üraulte aujourd'hui te ^ te ^teuiuatte ^ ^ 

l'opinion. La plupart situent le écon omiqu e et oulturelle tt m ca- 


mal dans les défauts, les man- rteërtsent notre société, dispo- 
a ues ou les déficits aue l’on dé- 56111 de compétence et de savons o équipés educatives, 1 ouverture 

fue Idn erett dtelL déjà acquis dans leur milieu 

dues te enfants qni «honte : dteeiïLmt et ?assoupltee- 

a manque de moyens m te Dec- en meme temps, et ceci nest pas 

tuea.™paumté du laneuge». le n>°ma important, que les en- amtetteaST^ ™ 

* troubles du oomportement à fonts disposai! du désir de » dLMtéT S "Lei- 

* instabilité s_ La liste est Ion- savoir et de capacités pour P“ ““ "J “ 

gue de oes caractérisations néga- apprendre et surmonter te S^eétamJhS*nL««*BM 

Ses qui parsèment ta doctes ebstaote qu'ils rencontrent. ÏÏS 

individuels des élèves- ou les Comment ee fait-il alors que eux dont les tentatives, 

propos des divers -professionnels tant d'enfante se désintéressent faute d’un consensus social suf- 

de r éducation des enfants. des apprentissages proposés par fisant, sont le plus souvent res- 

Ces caractérisations se fondent l'école ? tées isolées et parcellaires. Pour 

sur la conduite des enfants dans notre part, c'est également dans 

certaines situations bien par- jy__ Ad Anmlmatinn ce seus que nous travaillons, 

tlculières : situations scolaires 068 ra PP orts « e " om,na «® B Nous demeurons convaincus 
traditionnelles, tests ou examens pensaD£ que les modes de que ces transformations sont né- 

psyc ha logiques. Mais oes condui- fonctionnement habituels de cessaires. au même titre et en 

tes ne sont pas analysées par récole , sont beaucoup. Les même temps que d’autres trans- 
rèférenoe aux conditions dans forines et Ies contenus des situa- formations sociales, pour mettre 

lesquelles on les observe. Elles üon5 ^ compétition mter-indi- terme à l’exclusion et à la pri- 

sont d emblée traduites en Quelle lesquelles ils pla- vation de connaissances plus ou 
termes de caractéristiques per- cajt les en f a n ts favorisent moins prononcées dans lesquel- 

JSÏI certains d’entre eux. préparés à les se trouvent enfermés un cer- 
vidm dont on stue la source œfcte compétition par leur mi- ^ nombre d’en/ants. 

sou dans te patrin^me géné- Ue u familial et constamment sou- 

tique de 1 individu, soit d an s son tenus au cours de déroule- ri) Nous avons emprunté ce 

milieu familial et socio-cuItureL Du m è m e coup, Üs conc ^Pt aux travaux de Liflane 

Est-il légitime de procéder à pénalisent fortement les autres. Lur5at - 

un tel saut explicatif ?- A-t-on le Sous une apparence de calme et 1 

droit de conclure, par exemple, de neutralité bienveillante, ce p .. . f 

que tel enfant qui se tait en sont en fait de violents rapports Lameres mtarmatique 

classe ou qui répond de façon de domination qui se nouent | A 

fragmentaire aux questions du entre maîtres et élèves, entre I La société ABL formera cette I 


sent de compétence et de savoirs t’équipes éducatives, l’ouvertme 


gnants qui. tout au long des 
soixante dernières années, ee sont 
engagés dans cette voie le savent 
bien, eux dont les tentatives. 


tamment le poids excessif des 
pri nna.ig«tTiftfiR i ; une méconnais- 
sance des notions les plus élé- 
mentaires sur le développement 
physique et mental des enfants 
normaux de même âge (ce qui 
est -normal, c'est justement que 
les vitesses de développement 
soient Inégales et donc qu’il n’y 
ait pas un âge fixe pour chaque 
apprentissage. Ainsi, par 
exemple, l’âge de la lecture ne 
se sttne-t-il pas. selon les au- 
teurs, à six ans, mais c entre 
cinq et huit ans») : Ytirration- 
naltté » enfin des rythmes de vie 
(l’écolier travaille trop dans la 
journée alors qu’il ne dort ni ne 
joue assez, ce déséquilibre n’étant 
nullement compensé par l'allon- 
gement des week-ends ou des 
vacances). 

Cet aspect est â la charnière 
des responsabilités partagées par 
l'école et la famille. Ce sont tes 
mentalités des adultes, parents 
comme enseignants, qui contri- 
buent à rendre l’école u patho- 
gène », transformant des et en- 
fants normaux » en s écoliers 
anormaux ». Trop de parente ont 
tendance à renforcer les défauts 
du système scolaire (désir d’ap- 
prentissages trop précoces, de 
réussite selon des critères datant 
< de 1930 et non de fan 2000 »). 


< Lire la suite page 13 J 


Etudes en 


Carrières informatique « 


dans lesquelles se produisent de Beaucoup d’enfante, dans ce 
telles conduites 9 Définir iœ rap- compétitif et fortement 

ports qui se nouent entre len- hiérarchisé où les valeurs et les 
faut et le d ^ ns , iequ«l an expériences de vie propres à leur 

le place . Vérifier si, milieu ne trouvent guère droit 

très conditions, on n oteerveralt ^ citéj x trouvent conduits à 
pas d autres conduites . Car. s il ^ sentiments d’au todé va lorisa- 


La société ABL formera cette 
année une centaine d’Analystes - 
programmeurs. 


Les candidats justifiant d'un 
niveau BAC mini doivent adres- 
ser leur CV à : 


pas a autres conçoives u des ^^16 d’autodévalorisa- 

est vrai que chaque individu pos- (d et de perte de confiance 

sède cer t a ins nwdes de réaction ^ ^ ^ éteignent progressive- 
ou certains traits de caractère, H 

Il est vrai également, chacun peut . ■ — 

le vérifier sur lui -même, quel 

d’une situation à l'autre les! I “ 



Ecole d’ Administration 
et Direction des affaires 


L'ea.d. propose un enseignement Trois ans d’études après le bacca- 
portant sur tous les problèmes lauréat 
d'administration et direction des Admissions directes : 


h A institut europwu de Ibnnz&m 

I £\ I aux Affaires ef à îa 

Conduite des entreprises 

ÊBNiuHRcni privé d'cosciencinrnt supérieur du Groupe LPAA. 

7i,Faubouig Sl-Honoii 75008 Paris téL 266.66.82 


littéraires, 

scientifiques et commerciales 

Baccalauréat (séries A, B, C, D) 

Baccalauréats suisses. Admission 
dés 10 ans. Internat et externat 
Ambiance calme et studieuse. 
Excellents résultats. 


école 

lêmama 

lausanne 


^ ch. de PrêvïDe, TéL 19-41/21/201501,1^ «00 


entreprises. 

Cinq options profesaonnsHes en 
troisième année : 

» Finances 

• Gestion du Personnel 

• Marketing 

• Publicité et Relations 
publiques 

• Commerce international 


• en deuxième année : 

DEUG ou équivalent 

• en troisième année : 

Licence ou Maîtrise 

• sur dossier: 

B.T^yD.U.T. 

Service de placement et des 


15, r. Sourftot 75240 Paris - Cedex 05 - 329*97-60 
Enseignement supérieur privé 
andenne^Ecole des Attachés de Direction» 
Demandez notre documentation 
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INSTITUT D'ÉTUDE 

DES RELATIONS INTERNATIONALES 
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CARRIERES INTERNATIONALES 


CYCLE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES DE L'ÉCONOMIE 
ET DU COMMERCE INTERNATIONAL 


Institut Florimont 

W. *». du PeUt-lancj - CH-1M1 GÏHBTK - TO. 

Pensionnat Marie-Thérèse 

M. ST. Elie6M-Lsnce - CB-1S1S GENEVE - ML 1MJ/B/W-*-» 
Classes primaires et secondaires 
Jardin d'enfants 

BACCALAURÉAT FRANÇAIS A, B, C, D 
MATURITÉ SUISSE A, B, C, D 

l Internat - Demi-Pension - Externat À 


médecine 

pharmacie 

Stages de préparation 
en septembre 
Encadrement annuel . 
par matière | f 

MEDECINE... PHABMflCIE... « 


- en finir mrec f éthec scolaire 


LA RÉPONSE 


Institut privé de Préparation V F 
aux Etudes Supérieures . i . 

16 rue du Cloître Notre Dame "g" 
75004 Paris - 325.63.30 .i. 

• 

HEC-ESSEC... SC1EMCES-PO.T g 


DANS SON NUMÉRO DE JUILLET-AOUT 



‘lamt-Cyi cherche sa t 


DES RÉPONSES AUX QUESTIONS! 
Q UE VOUS VOUS POSEZfe 

Sx 3H*1l3 1 CE 

La publication de référence 

VOUS PROPOSE DE VOUS ABONNER 
VOUS NE PAIEREZ QUE 90 F, 1 AN FRANCE 
POUR ONZE NUMÉROS AU LIEU DE 99 F 


I?FI)QjflIQ>i BULLETIN D'ABONNEMENT 

OUI, je m'abonne au Monda de l'Education et vous juins 
la somme de 90 F (étranger 129 F). 


PRÉNOM •*« 

ADRESSE 

CODE POSTAL VILLE , 


Une pédagogie efficace se nourrit de lenteur 


nous déclare Jeanne Vincent 


instituteurs et professeurs de col- 
lège CSNÏ-P-K.& C.), noos a précisé, 
d»«« nn entretien, quelques -nas 
des moyens préconisés par »n 
syndicat pour lutter contre l'échec 

« L'échec scalaire : s’a ne 
s'agissait que de cas isolés, 
ce serait déjà insupportable. 
Mais, en pins. Cest un phé- 
nomène assez massif? 

Encore laut-fl s’entendre sur 

les mots. Celui d’échec recouvre 
une ambiguïté. Pour les tenants 
de la droite, pour les conserva- 
teurs. parler d'échec scolaire, 
c'est prétexte à remettre en cause 
les tentatives faites pour démo- 
cratiser l’enseignement. C’est 
dévoiler la volonté d’en revenir 
à un enseignement sélectif, puis- 
que . à les écouter, les démarches 
qui consistent A aider les enfanta 
en difficulté ralentiraient le 
rythme de T « élite ». Us vou- 
dmiem polariser la pédagogie 
non sur les démarches, le savoir- 
faire, le développement de l'es- 
prit critique et l'épanouissement 
de l'Individu, mais sur les seuls 
contenus de renseignement. 

n Si nous, nous considérons que 
l'école ne remplit pas aujour- 
d'hui toute sa mission, c’est pour 
des raisons opposées. D’abord, Ü 
faut nuancer. U n'est pas vrai 
que, qu’on l’entend dire 

parfois, « les enfants ne savent 
plus rien ». Les travaux de l’ins- 
titut national de la recherche 
pédagogique (LNJSJ.) montrent 
qu’à vingt ans d’intervalle les 
performances obtenues en ma- 
thématiques par les élèves de 
cours moyen n’ont pas baissé. De 
même pour l’orthographe. 

s En revanche, on peut cons- 
tater qu’un nombre non négli- 
geable d’élèves sont en rupture 
d’école ou de collège, qu’ils sont 
en état d’inappétence à appren- 
dre quand Us ne deviennent pas 
rebelles à tout enseignement 
Conséquences : la fuite tout au 
ifing de la scolarité obligatoire, 
la sortie de 81 % des enfants du 
système scolaire sans diplômes, 
voués au chômage ou aux tâches 
pans intérêt. Ces enfants sont 
Issus en majorité des milieux dé- 
favorisés. Et ce qui aggrave en- 
core le phénomène c’est que, leur 


L’ECOLE DE 
DIRECTION 
D’ENTREPRISE 
DE PARIS 


Recrute sa 

nouvelle promotion de 


GÉNÉRALISTES 
DE LA GESTION 


Cycle de formation supérieure 
d'une durée de 3 ans, 
largement ouvert sur la vie 
des entreprises. 


» Affaires internationales 

• Comptabilité - Finances 

• Création d’entreprise 


formation Initiale étant insuffi- 
sante, elle ne pourra servir d’ap- 
pui à la formation continuée, 
plus tard. 

* Après ce constat, est-ü 
possible de continuer à faire 
fonctionner * V école comme si 
tout marchait bien ? b 
— Vouloir non pas hausser les 
barrières à franchir pour renfor- 
cer l’élitisme du système, mais, 
plutôt, les éliminer, ces barrières, 
afin que chaque enfant puisse 
faire un parcours à son rythma 
propre, cela exige quelques condi- 
tions. 

» Quand on analyse la situa- 
tion, force est bien d'admettre 
que le statut du maître à changé. 
Autrefois, on attendait tout.de 
lui : connaissances, promotion. 
La société lui conférait autorité 
et prestige, la famille soutenait 
son action. Aujourd'hui le déca- 
lage est grand entre ce que pro- 
pose l'école (découpage en plu- 
sieurs disciplines, monde encore 
clos) et la culture qui parvient 
aux élèves hors de l’école, parles 
médias, par les voyages, et qui 
ftpmhi * plus vivante. Décalage 
d’autant plua grand qu’ils sont 
d’origine modeste et ne bénéfi- 
cient pas d’un environnement 
culturel tel qu’on l’entend an 
sens scolaire -du terme. 

b L’école doit donc évoluer. 
Four répondre aux besoins des 
enfants leux diversité, pour 
ne pas se satisfaire de valoriser 
la culture dominante, elle doit 
mettre l’élève en situation non 
dé -subir, mais de construire son 
savoir, non d’absorber, mais de 
développer lui- même sa curiosité, 
son intérêt, à partir de ses pro- 
pres interrogations. 

» Dana son effort pour s’ou- 
vrir sur le monde, la pédagogie 


PARENTS... 

En lin d'études secondaires 

(Nhhdi BAQ 

faites préparer à voi enfants en 
li3 ans une carrière commer ciale 
anx débouchés nombreux et Eta 
(gestion, marketing, informatique. 


EP.P.A. 

14, bd Gonvion-SaintwCyr C17») 

TÉL; 574-58-51 — 


Envoyez votre règlement à ; LE MONDE, Promotion Abonnements, 


apparaîtra nécessairement glo- 
bale. Au cours (fane visite d'en- 
treprise, dans les classes de 
nature, l’élève fait-il da la géo- 
graphie ou du calcul? De 
l'hietoire ou du dessin ? U fait 
tant cela, d’emblée. L'approfon- 
dissement par discipline viendra 
ensuite. C’est pour cela que le 
SNI-P.E.G.C. estime si impor- 
tante la continuité entre l’école 
et le collège. 

— C’est votre projet trémie 
fondamentale. L’école idéale, 
en somme ? On volt mal ce- 
pendant comment gommer 
ces discontinuités suffirait à 
anéantir Véchec scolaire. 

— Je ne sais pas, mais fl est 
évident que la formation har- 
monisée des maîtres, de la ma- 
ternelle an collège, permettrait 
entre autres de mieux relativiser 
la notion de retard. Tant qu’on 
n'aure pas compris qu’une péda- 
gogie efficace se nourrit de len- 
teur. que la notion de développe- 
ment se pose selon une équation 
personnelle, on passera à côté 1 
L’école doit reconnaître la di- 
versité des enfants et s'adapter 
aux rythmes d’àcquisition diffé- 
rents. Cela pose le problème de 
l’apprentissage au travail de 
groupe, dans , la classe et dans 
rétablissement scolaire, de l’aide 
individualisée, du soutien. Son- 


Admission niveau bac 


FACLIP 

416, me St Honoré 75008 Paris 
Téléphone : 260. 39. 02 


GROUPE 7 

GROUPE STWE ET P8QIWTIIBI TEXTILE 
Vous prépare à la profession de 
styliste, de conseillère de mode, 
de directrice de mode. 

Une documentation vous, sera 
adressée gracieusement en rata- 


ges, par exemple, qu’on, s’est 
aperçu que lorsqu’un enfant 
recèle des manques en maths. 11 
arrive qu’ajouter encore des sé- 
quences de maths ne serve à 
rien. En l’encourageant à s’expri- 
mer, à sortir de son isolement, on 
a constaté par contre qu’il se 
débloquait en maths !_ Aussi les 
maîtres doivent-ils constamment 
adapter leur cœnportement aux 
possibilités et . aux demandes des 
enfants. Et que Pon tire enfin 
les conséquences des expériences 
bénéfiques des «tasses d’adapta- 
tion et des classas de migrants, 
où la créativité, P expression, la 
relation individuelle, se sont dé- 
veloppées parce qu’il a fallu 
trouver des réponses à des pro- 
blèmes spécifiques. 

» n resterait A souligner l’im- 
portance de l'éducation physique, 
des activités artistiques, de l'école 
maternelle qui prépare le terrain 
pour les apprentissages ulté- 
rieurs. A dire aussi qu’il faut 
donner leur place aux cultures 
régionales. 

— La décentralisation de- 
vrait à vos yeux participer à 
la réduction de Téchttc sco- 
laire ? 

— Pourquoi pas. Encore faut-il 
ne pas perdre de vue que l'école 
ne peut assumer toute seule la 
responsabilité de l’éducation des 
enfants. EUe ne les a en charge 
que six heures par jour, un jour 
sur deux. Quand l’enfant lui 
arrivé, il n'est "pas une cire 
vierge ; il a déjà subi et Q conti- 
nuera de subir les influences de 
la et du milieu. Mais 

certain s de ses acquis sont mar- 
qués par des carences souvent 
trop graves pour que l’école 
puisse la compensée. Une égali- 
sation des chances passe donc 
par des nh«. , ngpnw»ntg de société 
profonds, de notre société qui est 
totalitaire dans les niveaux et 
les rythmes de vie, dans l'envi- 
ronnement culturel. 
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Stages, séminaires et activités I 
de terrain intégrés en permanence I 
à la scolarité.' 

Documentation gratuite sur demande 
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Supérieur 
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Directeur : Gilbert Py. Agrégé do l'IWveraaé 
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Pour en finir met l'échec stolafre 


DES SYNDICATS 

LES ZONES D'ÉDUCATION PRIORITAIRES 

Pour prévenir l'échec 
une école différente 

par PATRICE BÉGHA1N (*) 


à revendication .de aonês notamment révélation pcssîble 
d'édu cation prirorita ire vers une sorte de généralisation 
(ZSP>, qoe : lç.- SGBN - à des sosies entières de Yensei- 
g ^eme nt spécialisé. Mais aajour- 
tThnl le changement de pouvoir 
et la neutralisation politique des 
tenante de la thèse des inéga- 
lités naturelles permettent 
d’avancer. H faut à la fois des 
moyens importants qui permet- 
tent la mise en place d'équipes 

pédagogiques, des réductions sen- 
sibles <r effectifs, des construc- 
tions scolaires d*im nouveau 
type, des équipements collectifs 
en nombre, et des changements 
dans la formation des ensei- 
gnants, dans les structures pé- 
dagogiques, dans la nature même 
et l'articulation entre eux des 
contenus de renseignement. 

Noos ne sommes pas en face 
d'une nouvelle , expérience péda- 
gogique, que l’on confondrait 
avec le dernier gadget scolaire 
à la mode, mais d’un projet qui 
doit S’appuyer sur une véritable 
dynamique de transformation. 
Certes, fl y faudra des décisions 
réglementaires et des choix bud- 
gétaires, mais ji faut surtout une 


C^-D.TL a adoptée' dès 1972. 
trouve son origine la 

volonté d’apporter au fdcmâdahèe 
défi de l'échec scd&tra tme ré- 
ponse syndicale, c'est-à-dire une 
réponse en termes de pratique 
et d'action collectives. lies ana- 
lyses, les théories, ne manquent 
pas, mais elles fart le pins- sou- 
vent l'impasse sur les moyens 
d’en, eortir. 

C’est en fancticœ de cette exi- 
gence que des militants du syn- 


aasoclaÜXs. coafrootés, en tact 
qu'enseignante ou parente, à la 
réalité de Z’âchéç scolaire, et 
interpellés dans leur pratique 
quotidienne, sa sont mie à l’œu- 
vre oes dernières années. Pour 
les militants des Hauts-de-Seine, 
du Nord, da BazA-Rbin et des 
Yvelines» et pour l’eneemble du 
SGSS-&7.D.T. la prb» en 
compte per le conseil des minis- 
tres du 10 Juin dé la notion de 
aone d'éducation prioritaire 
représente donc un grand eapptor. 


volonté politique durable, fruit 
d’un large débat où les ensei- 
gnante sont loin d’être les seuls 
à avoir leur mot à dire et où 
les collectivités locales, notam- 
ment, doivent prendre toute leur 
place. 

w __ Les aortes d’éducation priori - 

chose Vte proposer mte pédagogie taire ne sont évidemment pas 
de la compensation iodhrfdaeUe. la panacée et l'assonance de la 
qui reste marginale, au creux réussite scolaire de toutes et 
d'une institution scolaire inchan- de tons. Les transformations 
gée. Quand c’est une part im- éconcn^ques et sociales et 
partante de chaque gé néra tio n 
qui est ainsi concernée, c'est bien 


La démarche qui nous a condite 
à formuler cette revendication et 
à en faire un principe d'action 
part d’une idée sim p le : l’échec 
scolaire n’est pas essentielle- 
ment un phénomène Individuel. 
Poux répondre à l'inégalité qu’il 
révèle, ü ne sert pas A grand- 


l ‘école tout entière qui est en 
question. H faut noter au pas- 
sage que su le pjg s sou vent, la 
prataânatiqiuo des ZEP est sur- 
tout abordée en «zae urbaine, 
révolution de la géographie éco- 
nomique et sociale sous la cin- 
quième République nom amène 
à élargir à oartaàraB . âmes 
rurales. En même temps qu’elle 
a dératoppè çies seciaires ; 

dans les grande villes et leurs 


perspective 
est maintenant ouverte y contri- 
te aronfc de façon décisive. Mais 
nous avons, an SGEN-GPD.T, 
naïveté de croire que des 


dq ..la 

société capitaliste a créé, dans les 
campagnes et en montagne, de 
vastes zones de sous-équipement, 
culturel et scolaire. 

H faut donc substituer à la 
discrimination sociale et cultu- 
relle qui fonde aujourd’hui, 
réchec scolaire « là notion de 
dîscrûninatioc positive », co mm e 
l'écrivait, dès 1972. Ftaoçûis G&r- 
xigqe, alors secrétaire général du 
SGEN-C.F-D.T. C’est-à-dire faire 
apparaître, k l’aide de multi- 
plex critères, pour une large 
part d’ordre sociologique eb 
cuîturel, des aonès géographiques 
où s’exercera une action éduca- 
tive différente. H ne s’agit pas 
de procéder à un soutien péda- 
gogique étendu à toute une 
population scolaire, qui consiste- 
rait en une sorte de gavage de 
connaissances. H s'agit au 
contraire de prendre en. compte 
les inégalités économiques et 
ti Qt'ieies. et la domination cultu- 
relle qui atteignent des centaines 
de milliers d’enfants, et de chan- 
ger l’école, dans ses structures, 
ses méthodes et 6es contenus. La 
misa en place de zones d'éduca- 
tion prioritaire ne doit pas 
aboutir & une conoentiatidBi .de 
moyens supplémentaires pour 
faire fa même chose qn'affleuzs, 
mars bien pour faire autre chose. 
S'engager a«« une telle démar- 
che implique que l’èooîe accepte 
de se mettre en question, de ré- 
viser son échelle de valeurs et 


l’école peuvent largement in- 
fluer sur l’ampleur et le rythme 
de 2a transformation sociale et 
culturelle du pays. Cela im- 
plique que le gouvernement, dans 
récote et autour de l'école, sache 
S’appuyer sur tes forces du chan- 
gement et «mvaàjçre les autres. 
? pï Sacrfai» ato&Gsa du Syn- 
dicat 4e l'Mncataoa nationale 
(8OKS-ÇJJ).T0. 


La réussite est l'affaire de tous 

par ROSETTE SPIRE (*) 

I NSTRUMENT de la politique dans te second cycle, étant 
économique et sociale des entendu qu'aucune forme d’or- 
précédente gouvernements, ganisation. en soi — hétérogé- 


l’échec scolaire est aujourd’hui 
un phénomène de masse. En 
effet, prenant appui sur l’échec 
scolaire délibérément organisé à 
l’école élémentaire, et coïnci- 
dant avec l ‘approfondissement 
de la crise, la réforme Haby a 
fait notamment du premier cycle 
la plaque tournante de l'élimi- 
nation scolaire sur la base de la 
ségrégation sociale : quinze élè- 
ves sur ceaat n'entrent pas en 
sixième, un sur tetris parvient en 
deuxième, moins de un sur quatre 
obtient k baccalauréat. Parmi 
les élèves de deuxième, 18 % 
seulement sont des enfante d'ou- 
vrière. Tel est le gigantesque 
gâchis auquel doit faire face le 
nouveau gouvernement d'un pays 
hautement développé comme la 
France en vue d’utiliser à plein 
son potentiel économique et hu- 
main. Sans attendre tes fruits 
de ce qui devrait se passer en 
amont, il faut de toute urgence 
prendre à bras-le-corps la ques- 
tion de réchec scolaire dans 1e 
second degré. Comme le plan 
Langovin et Wallon, U y a trente 
ans, l’école progressive que pré- 
conise 1e SJÏ.E.S. se fixe la pers- 
pective d’un enseignement sans 
rupture Jusqu’à dix-huit ans, qui 
soit à la fois de qualité et de 
masse, général et professionnel. 


d’avenir créant un rapport posi- 
tif à l’école et au savoir. A cet 
effet, ü faut tirer des consé- 
quences diversifiées de la liaison 
indiscutable entre réussite sco- 
laire, orientation et origine so- 
ciale, liaison amplifiée par tes 
différences régionales. Au plan, 
bien évidemment, des mesures 
sociales indispensables et de la 
gratuité scolaire pour améliorer 
radicalement les conditions de 
vie des familles. Au plan des 
conditions d’enseignement : les 
enseignants doivent pouvoir in- 
dividualiser leurs approches par 
du travail en petits groupes, dis- 
poser d’heures dans leur service 
leur permettant de choisir des 
formes diversifiées et souples 
d'aide pédagogique adaptée aux 
élèves dans 1e premier comme 


néitè ou regroupement par ni- 
veau — ne peut, à elle seule, 
constituer 1e moyen de là lutte 
contre l'échec. Le soutien ne 
peut se réduire ni au seul gavage 
disciplinaire ni à te seule aide 
individuelle et relationnelle ; les 
élèves coordonnent mal les ensei- 
gnements qu’ils reçoivent : un 
travail interdisciplinaire en très 
petits groupes conçu par une 
équipe serait une aide. 

L’échec scolaire est un fait 
eocml ; la prise en charge de 
sa réussite, par chaque jeune, 
ne peut procéder que du travail 
collectif, associant les ensei- 
gnants, les conseillers d’orienta- 
tion (1) et l'ensemble de la com- 
munauté éducative. Cela sup- 
pose, dans les établissements, le 
temps et les moyens de la 
concertation. Au-delà, les parents 
d’élèves, tes travailleurs, directe- 
ment intéressés à te transforma- 
tion démocratique de J 'école, sont 
également concernés : la réus- 
site scolaire est l'affaire de tous. 
. Au plan des contenus d'ensei- 
gnement : pour que te collège, te 
lycée, comme te souhaitent 1a 
majorité des enseignants du 
seoond degré, puissent ne plus 
être des lieux de reproduction 
sociale, fl faut que le système de 


Une stratégie de lutte contre 
l’échec, fondée sur une telle réno- 
vation ne peut à l’évidence faire 
l’ Impasse sur te question décisive 
de te formation lnittete et conti- 
nue des maîtres. Pour assurer la 
continuité des enseignements et 
des méthodes, il est urgent d’éle- 
ver et d’unifier 1e recrutement, 
te formation et 1a situation de 
tous tes maîtres du second 
degré. Un recrutement unique, 
associant une maîtrise dans 1a 
discipline et une formation péda- 
gogique théorique et pratique 
dans des centres universitaires, 
étape vers une unification ulté- 
rieure de la maternelle à 1a ter- 
minale. serait un élément décisif 
pour permettre à chacun de 
développer toutes ses capacités. 

(X) Dont la lonctlon d« psycbo- 


(•) Secrétaire nationale du Syn- logues ne peut plus être réduite à 
dicat nn-Manal des enseignements aider — 


da second degré (SNES). 


des constats d'échec. 


te rentabilité du système sco- 
îa^re maintenu en Tétât. L'enjeu 
est b .en à terme celui (Time 
«rtre école, et te première res- 
ponsabilité de ceux qui, aujour- 
d'hui, s'engagent sur cette vole 
est que ne soit pas gâchée la 
chance qm l’a été dans tes an- 
nées 70, quand on n'a pes eu te 
volonté politique d'utiüser la 
formation continue . des adultes 
pour engager te transfor m atio n 
de te Jûrrr.atioû iaittete elle* : 
même. L'Implantation de zones 
d'èdudf.CE prioritaire ne pent 
donc être menée à te légère . dans 
S a mes'ire où c'est bien de te 
cacsiortsTrion <te Péoote tout en- ; 
îiëre qn'Ll peu: s'a&r. 

L'hèsre n'es: donc pas, sur le 
terrain, à un saupoudrage de 
xoayerc nouveaux mate, dans le 
cadre d'une- amélioration glo- 
bale, g te définition eontrac- 
îheîte de prions PKsesme n'a, 
lojourd'nûi, toute» les clés nij 
soutes tes rèpossû^ et Ü r a j 
ztaMftt des riaq«s à maîtriser, 


Des enfants normaux aux écoliers anormaux 


(Suite de la page 11.) 

Parmi les autres difficultés 
<f or dr e familial, 1e rôle des 
« inadaptations d'origine socio- 
culturelle » est capital : « C’est 
statistiquement parlant le prm- 
efpal facteur de ségrégation 
scolaire. '» Des «_ dysfonctionne- 
ments^ ou des a accidents » fa- 
miliaux peuvent en outre pertur- 
ber la scolarité de n'importe quel 
enfant : parente à problèmes 
personnels, parents i mm atures, 
pères absents, mères totalitaires, 
divorces, dépressions, chômage, 
maladie, décès- 

Il est aussi des enfants per- 
sonnellement c fragiles s mais 
qui n'entrent pas pour autant 
dans la catégorie des handica- 
pés. Des « difficultés d’atten- 
tion », une « lenteur d'assimi- 
lation », une s inappétence au 
trama » sont quelques-unes de 
leurs caractéristiques. Des trou- 
bles réels — mais « mineurs » — 
peuvent être à l’origine de tels 
comportements. ■ Quels qulls 
.soient , c'est moins le trouble 
lui-même qui est perturbant que 
« la qualité d'accueil » de l’en- 
fant par ses parents, par tes 
donc par lui- 


Devanî une situation aussi 
complexe et aussi grave, le rôle 
des pédiatres n’est pas évident. 
« L'encheœtrement des causes 
est tel et les facteurs de société 
si importants que seule une ac- 
tion à longue échéance, pins 
politique que médicale, parait 
devoir être entreprise », notent 
MM. Levine et Vermeil. Pour 
ajouter aussitôt que tes pédiatres 
ne peuvent refuser leur aide à 
ceux qui la leur demandent, 
«r L’action à mener en priorité, 
expliquent-ils, et éOe repose en 
grande partie sur les pédiatres, 
c’est la conquête de l'opinion, la 
modification des points de vue. 
la lutte contre l’ignorance, les 
préjugés et les traditions fossili- 
sées. Le coup par coup et l’action 
individuelle sont indispensables 
à la préparation ae l’action à 
long terme. Chaque consultation 
doit être l’occasion, de mener ce 
combat. » 

L'école est, dam une certaine 
mesure, devenue aussi l'a ff aire 
des pédiatres, dent le rôle est 
essentiellement d'informer, d’ex- 
pliquer, de « chercher avec V en- 
fant le domaine où ü puisse 
remporter des succès ». de dé- 
barrasser tes parents du doute. 


f msnTUT 

EFFECTIF LIMITE ^ 

y--* BARGUE 


R |_ 1 ftrifcsawrt privé 


| î (J | ssamianeetsupéiar 


IV J 3 ,rne BajoB VbillU 

SPECIAL BAC : 

. '4,in* TéL: 306.77.09 

PHMîAnM HIERSHE J 


ÉCOLE TECHNIQUE PRIVÉE «IFOSUPD» 
FBBHATiOH SPÉCIALISÉE DE PBOTHÉSISTES ÉEETAISES 

Etablisse ment MIXTE assurant une formation 
de PROTHÉSISTE DENTAIRE de haut niveau 

PRÉSENTATION au CA.P. à t'issue des trois premiers cycles 

scolaires. . , 

Cycles complémentaires de spécialisation et de préparation 

aux B. P. et B.M., au-dèlà des trois premières années. 

Niveau d'enseignement général modulé par section. 

Pour tatu reaselgseuients sur tes conditions d’a flailWto a 


TèL (42) 27-M-n 


de l’inquiétude. Mais « ü ne 
saurait être question de jouer au 
petit psychiatre », U y a dans ce 
domaine — tant dans 1e secteur 
privé que dans les institutions 
publiques extérieures au non à 
l'école — des spécialistes. Le 
pédiatre peut juste préparer pa- 
rente et enfants à les consulter 
en cas de besoin. 

En revanche, 1 Intervention du 
pédiatre sur l’école et tes ensei- 
gnants est plus difficile à envi- 
sager. Le médecin peut cepen- 
dant intervenir sur l’institution 
d'abord par l'Intermédiaire des 
familles : en freinant des ambi- 
tions d'apprentissage prématu- 
rées, en essayant de convaincre 
qu’il est préférable de « redes- 
cendre » une classe en cours 
d’année plutôt que de risquer 
un redoublement * absurde en 
soi », conseillant ou déconseil- 
lant — selon les cas — la can- 
tine-. Mais il est aussi souhai- 
table que 1e médecin poisse 
entrer en contact direct avec 
les enseignants même si ce n’est 
pas toujours facile. De part et 
d’autre, en effet, « on a l’habi- 
tude de parler et d’être écouté, 
votre obéi ». En l’occurrence, 
c'est un véritable échange qui 
doit se substituer à cette atti- 
tude. Et, contrairement à ce 
qu'attendent trop souvent les 
enseignante des médecins, a le 
redressement de Za situation 
exige bien autre chose que la 
prescription d’un anxiolytique ou 
d’un stimulant ». Les médecins 
devraient tenter d’obtenir la col- 
laboration des enseignants en 
leur écrivant personnellement 
dans le but d'ouvrir un dialogue 
pins direct suggèrent les rap- 
porteurs. 

En définitive, MM. Levine et 
Vermeil plaident pour une poli- 
tique de prévention — qui passe, 
notamment, par une modifica- 
tion des comportements des 
adultes et une redéfinition de 
la réussite scolaire dans le monde 
de demain. 

« Bien pZu s qu’une réforme de 
renseignement, conclue n t-lls, 
c'est une remise en cause du 
statut de Ven faut que doivent 
aujourd’hui entreprendre ceux 
qui , à un titre quelconque, ont 
à intervenir dans le domaine de 
l'éducation. » 

CATHERINE ARDITTÏ. 
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bacheliers (ou plus) 
devenez 

PROGRAMMEURS 

ANALYSTES 

ï “en 360 heures 


savez- vous que d’ta' 1935. Il faudra en France 
65000 informaticiens nouveaux? 


connectés à un ordinateur Hewlett-Packard 3000. 


du gîl&pe [Ôafc 


Possibilité cTappbcafion de la Loi du 16 juillet 1971 surlaformafion '§= 
professionnelle continue. « 

Renseignements et inscriptions : téL 56243-20. R» 

Institut SER1C, Etablissement Privé d'Ensàgnement continu, jj 

32 iue de F%ntbiâviç.7500S PARISl 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 


pour devenir 

assistant-réalisateur 

scrlpt-girl 

monteur- monteuse 


Cours directs 11« et & année ) 

Cours parCOrrespondanCe(1 r *awiég théorique seulement)! 


CLCF 16, ruedu Delta, 75009 Paris 



POUR 


UNE JEUNESSE HEUREUSE 
DE ÉTUDES SÉRIEUSES 

(en Suisse) 


i intensifs de français- 
• cours de vacances : étê-Noêl-Pâques. 
Directeurs : Mathilde et Jean WegmGIIer 
CH-1S07 SLONAY - Tél. 1941/21/53 Tl S3 


1ère classe préparatoire 


*ü* 


Institut privé de Préparation 
aux Etudes Supérieures U # 

f6 rue du Cloître Notre Dame 
75004 Paris - 325.6330 J.**, i 

• 

HEC-ESSEC... SCIENCES-PO. .. MEDECINE... PHARMACIE... 


Préparation annuelle 
Stage intensif d’été 

Préparation 
en cours du soir 


«E CARRIERE 


Ü PUBLICITÉ 

■ TOURISME (tM-AD 

■ RELATIONS PUBLIQUES 

■ DiSTRIBUTION-GESTION- 
COMMERCE 


2 ans - statut étudiant 


Préparation aux 
Brevets de 
Techniciens 


(diplômes d’Etat): 

m B.T.S. Publicité 
H R.T.S. Tourisme 
(2 options) 

H R.T.S. Distribution. 


Baladons publiques 



Tél.: 770.61.60 

Métro : Eüchetieu-Drcuot 


UN TREMPLIN 
pour votre avenir 



> BTSS bilingue, trilingue 
(2 ans après le bac - 
Année préparatoire pos- 
sible). 

) Examen de qualifica- 
tion à Ja sténotypie de 
conférence. 

R Chambres de commerce 
étrangères. 

STAGE EN ENTREPRISE 
SERVICE de PLACEMENT 
Ecole des 
Secrétaires de 
direction 

(enseignement privé) 

15, rue Soufflât, 75005 
PARIS - TéL 325-44-40 






besoin- — II. Quand on l’accuse, 
c'est généralement par lettre. — 
HL Plus on en a, plus on re- 


dépoullle ne serait pas pour dé- 


sors de Cèiès- Clameur d’un 
révolutionnaire en herbe. — VII. 
Initiales d’une dame de grande 
vertu. Nerf optique germanique. 


briquer des briques, par exemple. 


sur une peau déjà tannée. — 3. 
Telle une pointe d'ironie. Jumeau 
uni à son frère jusqu'à la mort. 
— 4. Divinité foulée aux pieds. 
Anneau de chaîne. — 5. Marque 
incontestable de supériorité bri- 
tannique. Est souvent dans les 
nuages quand on compte sur lui. 


France. Le médecin s’y tient 
toujours au courent quand ce 


Roi d’Israël. — 8. Adverbe fami- 
lier à Cbantecler. Préposition. 
Patrie de saint Patrick. — 9. 
Propre à dérégler un système. 
Possessif. 

Solution du problème n° 2963 
HORIZONTALEMENT 
L Fusil. Ont. — IL Usurier. — 
HL RI bot. Tir. — IV. Inanimé. — 
V. Oilée. Ida. — VL Set. Râler. — 
VU. Ore. Ems. — VIIL Rase. An. 
— IX. Eons. Nana. — X Treize. 
Id. — XI. Esse. Ruse. 


Ors. — 3. Subalternes. — 4. Irone. 
Asie. — 5. Litières. — 8. Amener. 
— 7. Orteils. — 8. De. Anis. — 9. 


PARIS EN VISITE - 



noncé mercredi 1- Juillet, au J^ de loi Oaanvim de 

cours d’une réunion de presse, prtt “ÏT 

M. -Jack Mt Uf ministre de la pie.» qui viendra en discussion 
culture. âla session d’automne du Par- 

Ces écrivains, « amis de la Iraient et entrera en vtgueurau 
France et amis personnels de - Janvier prochain. Le prési- 
François Mitterrand, axaient dé- dent a rappe é. selan M- Lang^ 
posé dépuis im certain temps des que sa décision en f aveur du 
demandes qui étaient en panne », prix unique du livre &ait 
a Indiqué M. Long. A la demande « -engagement formel » sur lequel 
du présent de' la République, le il ne reviendrait pas. 
ministre de la culture s’est en- Un texte avait été élaboré pour 
gagé' à accélérer les procédures iem p iactiT att i« juiRet r « arrêté 


de naturalisation.: Les deux Monory » libérant les prix du 
romancier^ qui encadreient ltB rédacteurs se sont 

M. Lang, ont fait d écourtés dé- fcèuités à des difficultés dcndre 
claratîona. , ^ , . juridique lies ordonnances de 

Jaho CortazBT s’est réjoui de ^945 notamment) qui, en les 
la naturalisation qui le Ubérera C(mC Vaignant à des « acrobaties ». 
de son « süence force », l'incitera aléatoire Pefficacité et 

c avec une determrrwtum ac- dénaturaie nt l’esprit de la nou- 
crue » A faire des « efforts en V elle réglementation. 
faveur de l'Amérique latine et à * ■ _ . -, 

« apparier à là vie politique En fin; M. Jack Lang a chargé 
française toute sa coUaboraUon ». les écrivains Jean-Claude Bar- 


crue » it faire des * efforts en V elle réjdemeûtatlon- 
favevr de l’Amérique latine et à * ■ _ . -, 

« apparier à la vie politique En fin; M. Jack Lang a chargé 
française toute sa collaboration ». les écrivains Jean-Claude Bar- 

« La France était ma patrie reau et Bernard Plngaud de lui 
spirituelle, a dît Milan Kundera, faire des propositions conoer- 
eüe devient aujourd’hui ma pre~ nant l’ensemble des problèmes 
m'ère patrie.' » du livre. 

M. Jack Lang a aussi déclaré Auparavant, fl a rendu hom- 
qu’apxès de larges dlscus^ras mag^fà l’action -de M. Rodolphe 
avec les «items, libraires, écri- député socialiste et maire 

vams, syndicats, ü avait relevé ^ valence, qui a notablement 
un « consens^ général » sur le contribué à i» réflexion de son 
prix unique du livre, „ en faveur parti hhtik le domaine du livre 
doqoel M. Mitterrand «-est pro- tatectu» pnMmoe. ; 


- RETROMANIE ■ 


La « chine » en juillet 


«Hôtel de Sully ». 15 lu 62. rue 
Saint-Antoine, Mme Duhesme. 


2, rue Louis - BoiHy, Mme Ba- 
chelier. 

« Institut de France », 15 lu 
quai Contî, Mme Bouquet des 
Chaux. . . 

«Sorbonne», 15 h., 47, rue des 
Ecoles. Mme Garnier- Ahlberg. 

« Château de Malsons-Laffitte », 
15 h., entrée, Mme Holot. 

JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 2 juillet 1981 : 

UN DECRET 

• Modifiant le décret du 29 juin 


« Café Procope », 15 h* 112, bou- 
levard Saint-Germain (Arc us). 
«De la résidence de Lagourdan 


« Le Marais », 16 h, métro 


1 Montmartre », 15 lu métro 


Une trentaine de saions 
d’antiquités et de foires 
à la brocante se tiennent, 
en juillet, dans toute la 
France. 

Sans boucler les plaisirs de la 
• chine », les amateurs de Vieux 
meubles qualifiés de - rus- 
tiques^» onf Intérêt à les regar- 
der de tràs près : las commodes, 
les armoires,' le s bonnetières, 
les préfendus - contifunefs -, 
qui pullulent sur ces .déballages 
éphémères, sont bien souvent 
remontés avec des bols retaillés 
et parfois piqués de vrais trous 
de vers. 

On vérifiera notamment les 
00 miches refaites, les planches 
des fonds, r usure des arêtes de 
tiroirs et les serrures souvent 
mal adaptées. 

Pour rachat d'un meuble 
Important (d’une valeur supé- 
rieure à 5 000 F, par exemple), 
exiger une facture- descriptive 
qui doit préciser r époque de 
fabrication et signaler Jes parties 
restaurées. S’assurer que le mer- 
chand possède une adresse per- 
manente et vérifier, si possible , 
son appartenance au S.NCA.O. 
(Syndicat national du commerce 
de r antiquité et de r occasion, 
18, rue de Provence, 75009) pour 
un recours éventuel. 

Deux salons méritent, en 


revanche , . une attention particu- 
lière : le Salon des antiquaires 
.de Toulon (où des experts 
contrôlent la conformité des meu- 
bles et objets avec les étiquettes 
descriptives) et la Biennale Inter- 
nationale des antiquaires de 
Monaco, . qui s'annonce "comme 
. fa plus .prestigieuse . manifesta- 
tion de la L saison , et- même de 
/année. ? : - 

V. GERSAINT. 


La « mor t» d'E mile Ajar 

UN TEXTE I» 6ARY 
AUTHENTIFIE U RÉVÉLATION 
DE PAUL PAVLOWITOf 

Deux grands absents. Gary et 
son double Ajar, hanteront l’émis- 
sion «Apostrophes» du vendredi 
3 Juillet, à laquelle Bernard Pivot 
a invité le prête-nom de cette 
supercherie sans précédent, Paul 


révélations de ce deinW . — 
r Homme que Van croyait (Fayard 
édit) — soient encore l'œuvre, 
masquée, de Romain Gary. Mais 
la création par ce. dernier du 
mythe Ajar, ne fait plus de 
doute. .Un document &.. paraître 
chez Gallimard en fera foi Sous 
. le titre a Vie et mort d'Emile 
Ajar*, Gary -.raconte leetribola 1 
tiocs des manuscrits etreônclut. 


[Né en 1914 & Bruxelles, de parent» 


tour, u vit en France depuis trente 
ans. ..&-*• obtenu en. lins le Grand 
aigle d’or de la vBle de Nice pour 


ment Cronapes et Fameux, Octaèdre, 
les Armes secrètes. Marelle, Tous 
Tes Jeux le tell, le Tour du jour 
en . Quatre-vingU mondes, -etc. Il 
avait d«}& obtenu ex* 19» ta prix 


artistes invités de AL Mitterrand 
lors de l’entrée dn nouveau prési- 
dent k rSLynée. n. déplorait alors, 
tante d’obtenir ea naturalisation, 
c de 1 ne pas. avoir son mot 4 être 


CMUan Kundera est né & Brno 
«n 1929, en Tchécoslovaquie. Entré 
au parti communiste en 19*18, Il en 
sera exclu une première fols en ISM. 
Réintégré après la déstalinisation. 
U est exclu de nouveau an 1970. Pro- 
fesseur & rxnstltat du hautes étu- 
des dnémfttogiapBlqnea tchèque, 
après le « printemps de Prague », 11 en 
privé de obn poste c *».to» livres sont 
■retirés defcWMtotfaéqnea. 11 vit en 


Magny-en-Vèxln (M) :3-B; Cus- 
set (03) : 11-14 (A, Bj ; Am boise 
.(37) : 4-12 (4 la Grande-de-Né- 
gron, B); Bergerac (24) : 3-5 (A)r 
Salnt-Féllx-Lauragais (31) : 4-5 
(B) ; Angwvüle (91) . :.S . (B) j 
Brtsaac (49) : 5 (B) : , Pruuoy 


M® GEORGES KfEMN : 
une initiative regrettable 


■ tis , c’est à son. fils Diego que 


(89) : 11-2 août, âu château (A) ; I Diego avait a 

Toulon (83) : 11-25 (A)'; Mlraude I \ der de quelgui 

(33) ; lï-14 (A, -B) : Eu (78) .i I ger les enfar, 


der de quelques mois pour ména- 
ger lés enfants de Paul Pavlo- 
witch. n est dTautant plus regret- 


privé de «m paste c «KAiS& livres. sont: 
■retirés des, blWlptinSqni». B vit en 
France depuis cinq ana et enwdgue 
la lit té rat ur e comparée 4 l’univer- 
sité de Rennes. Les autorité* tchè- 
ques - Pont ' déchu de sa nationalité 


: le. Kotarel Observateur et dans le 
Monde. Bn fiait, Milan Kundera, dé- - 
ponçait, dans la Monda du 19 Jan- 
vier 197», la mort 4 laquelle était 
■condamnée la culture en Tchécœ- 
I lovaqule et expliquait qne son pays, 
par . ses racines profon d es, apporte- , 
: xudt « 4 l’Europe » et non a l'Est. 

Besaylflta. tradunteur, auteur de 
théâtre : c'est surtout en tant que 
f -roma nri re que Milan Kundera «Test 

! «Ssonterte S 

oonsécration wrac ta mir est s meure, 
l prix Mfi dlçla : étranger en 1973. Son 


I (B) ; Saint-Lys (31) : 14 (B) ; 


Ruüles . (73> : 14-lfl (B) ; Sainte- 
Geneviève-dea-Bols (91) : 19 (B)t 
F ujols (4T) : i« (B) Stsplea 
(82) : 24-38 (A. B) : Llgny-Ie- 
Rlbault (45) : 25-28 (B) ; Cour- 
Cheverny -(41) : M-2S CB) : Rea- 
tigné (37) 5 26 " (B) î’-8amte- 
ChrlsUne (49) : 38 (B) ; Va- 
lence-cTAgen (82) 36-4 soflt 


aussi chn Gallimard, ' le Livre dm 
rire et de roubU, fut salué comme 
sa réussite ' d’écrivain autant que 


par la loi du 16 juillet 1971. 


• Fixant les conditions des 


ntolres d'outre - mer, régions, 
chambres de commerce et d'in- 
dustrie, chambres de métiers, 
ports . autonomes, - établissements 
publics gestionnaires d’aéroports 
et organismes bénéficiant de la 
garantie de. ces collectivités ou 



















LIVRES 


L’insularité du roman britannique 


I L est embarrassant pour on’ 
romancier britannique vivant 
de donner son avis sur le ro- 
man britannique contemporain. 
On a l'impression d'être un per- 
sonnage descendu d’un tableau 
de Velasquez que l’on presse de 
porter jugement sar la oampo- 
sitton dont il fait partie. Et c’est 
d'autant plus embarrassant pour 
mol que. an novembre 1980» j’ai 
apporté à la production romanes- 
que de mon pays une contribu- 
tion qui a figuré sur Ut liste des 
ouvres «ûvisigées pour la plue 
prestigieuse récompense littéraire 
de l'année : Je Boofcer Prize — 
mais qui, finalement, ne l’a pas 
«emporté. 

C’est dire qn’fl me faut com- 
mencer par considéra: le roman 
zéoampenaê. Et mon jugement 
risque de paraître partial. Rttes 
of Passage (Sites de passage K 
de William GoLdlng, puisque c’est 
de lui qu’il s’agit, est, à mes yeux, 
une oeuvra médiocre. Non que je 
veuille sous-entendre par là que 
mou propre roman. BartMv Po- 

(1> Oe roman doit paraître i. la 
rentré® aux BâMaoa Acropole 


toers fl) fies Puissances des té- 
nèbres J. soit meilleur : aucun 
écrivain n’est jamais 'amoureux 
da sa création. Mais le livre de 
Golding présente, à -son sons, 
certains des défauts majeurs qtd 
défigurent aujourd'hui le visage 
de ce que l’on est accoutumé 
■d’appeler chez vous le roman 
«anglais». 

. Il conte l’ïUstotre d’un voyage, 
d’Angleterre en Australie, & 
l'époque poewiapoléonieime On 
y traverse l’équateur, et cela en- 
traîne les rites que l’on sait, au 
cours desquels les passagers fran- 
chissant la Ligne pour la pre- 
mière fois sont soumis, selon la 
tradition, à une grossière et tu- 
multueuse initiation. En l’oocur- 
renoe, un des passagers est un 
pasteur. Les rttes révèlent son 
homosexualité, jusqu’alors In- 
soupçonnée. n en meurt litté- 
ralement de honte. 

Thème prometteur en soi, 
peut-on penser. Quels sont alors 
les défauts du livre ? Un inepte 
pastiche du style littéraire du 
temps. . Une sensibilité d’écolier 
ou de collégien. Une approche 
quasi puérile de ta sexualité. Une 


voyage en 
de Renaud Camus 


# Sons des appa- 
rences tranquilles un 
texte virulent. 

L A provocation majeure en 
cette saison vient d’un côté 
où Von ne s’attendait 
guère : un récit de voyage. Le 
genre est A la morte, comme Pat- 
tes*» le choix de îfvpoBr qoe nous 
présentons plus loin, mate II est 
de tout repœ : regards d’aujour- 
d'hui en d'hier sur des régions, 
des pays proches ou lointains, 
des périples d'autan. 

Rien que de rassurant à pre- 
mière vue dans le Journal d’un 
voyage en Froncé, de Renaud 


une ancienne et champêtre photo 
de famine décore la couverture ; 
le livre est gros, c'est vrai, mais 
an en ausure la richesse ; ex- 
posé dés le seuil Je projet séduit : 
fl est né, su volant, d'une de 
cas embellies qui suivent les ora- 
ges : r E a Ir e sur la Fîmes, sur 
les paysages de France et sur 
leur saüon la plus belle, entre le 
fracas de Pâques et celui de 
Pété. » . 

Suivent des références auda- 
cieuses mais alléchantes : Je 
Stendhal, le Flaubert des jour- 
naux de voyage, les MyVuHogies, 


de Baxthes, mais aussi Montai- 
gne, Amïel, la panoplie des gran- 
des auto bio graphies. Autre aver- 
tissement : l’auteur ne s’intéresse 
qu’aux lieux où retentissent de 
.. multiples échos historiques, lit- 
téraires, personnels. Comme U 
déclare écrire au fü de la plume, 
mais non soigner son style 
qu’H a naturellement élégant, on 
È^attfDd à un obvraga agréable et 
facile à lire, plein de~ fraîcheur 
et de culture. 

Ce n’est pas tout à fait ce que 
Ton trouve dans cet énorme 
journal de boni tenu pendant 
deux mois, jour par jour, presque 
heure par heure, comme une ga- 
geure, par un automobiliste à la 
fois pressé et intarissable, qui 
dévale de Paris vers le Sud, qu’il 
parcourra ensuite d’est en ouest, 
de Cannes à Biarritz. Itinéraire 
capricieux, commandé par toutes 
les curiosités que signalent la 
carte Michelin, le Guide bleu, le 
Guide littéraire de la France, la 
propre «carte du Tendre» de 
l’auteur et un autre guide plus 
Spécial dont ü nous apprend 
r existence, et qui renseigne sur 
les lieux de rencontres homo- 
sexueEas. On le dirait chargé 
de la mise à Jour de ces bibles 
du voyage 

JACQUELINE PIÀTIER. 
fifre la suite page ISJ 


attitude superficielle devant les 
problèmes de la morale courante. 
Voilà te genre de livre que la 
bonne bourgeoisie trouve pro- 
fond, à te manière du dix-neu- 
vième siècle français ou russe. 
Mais ce n’est qu'un vernis, une 
illusion de profondeur qu’on 
retrouve aussi bien d'ailleurs 
dans les autres romans de Gol- 
ding qui sont censés traiter du 
bien et du mal, par exemple 
The Lord of the Fîtes (le Sei- 
gneur des mouches J. 

Parmi les œuvres de fiction qui 
arrivèrent trop tard pour Être 
incluses dans la liste des « pos- 
sibles » pour le Booker Prize, ü 
en est une que je crois Intéres- 
sante, de Martin Amis, fils de 
Kfngsley amie qgm; doute connu 
en France pour avoir été. en son 
temps, un des fameux « jeunes 
hommes ai colère » et l’auteur, 
entre autres, de Lucky Jim (Jim 
la Chance). Le roman dont Je 
parie, Other People ( Autres 
gens), est un exercice d’épisté- 
mologie fort original Le person- 
nage principal est une jeune 
fUJe atteinte d’amnésie. Elle est 
incapable de donner un nom aux 
objets et en est réduite à envisa- 
ger les produits de l’industrie 
humaine, tels qu'un appareil de 
téléphone, à la manière d’un 
habitant de Mars : « Deux trous 
et ça crie comme un oiseau », 
etc. Le jeaae Amis est un écri- 
vain amer et plein de compas- 
sion. 

Le roman pour enfants de Son 
Altesse Royale le prince de Galles. 
The Old Man of Lochnagar (le 
Vieü Somme de Lochnagar). n’a 
pas grand mérite autre que sa 
provenance prlncière. U s'est bien 
vendu, fi prouve que le prince 
Charles a des lettres, de même 
qu’il est nubile. Cela dit, per- 
sonne n’en voudra à son livre de 
tomber dans l'oubli. Cela dit 
aussi, peut-être le roman le plus 
populaire en vente à l’heure où 
j'écris ceci est-il celui de Cathe- 
rine Caoksoa, le Mariage de Tübr 
Trotter. C’est le genre de livre 
que les Britanniques adorent : 
facile à lire, offrant une histoire 
d’amour conventionnelle, aussi 
superficiel qu’une nappe d’huile 
sur la mer. 

Os devient terriblement 
conscient du degré d’insularité 
auquel atteint le roman britanni- 
que lorsqu'on se trouve en face 
d’une sensibilité aussi cosmopolite 
que celle de George Stelner, qui 
vient de publier The Portage to 
San Crutobal of A. B. (le Por- 
tage à San Cristobal (CA. H. — 
entendez Adolf Hitler). Ce livre 
reprend un t hè m e déjà exploité 
par des romanciers populaires ; 1a 
réapparition de Hitler dans no- 
tre monde contemporain. Stelner, 
qui professe à l'Université une 
curiosité passionnée poux la 
nature du langage, a fourni là 
un tour de force linguistique. La 



if Dessin de Cagnat. 


syntaxe comme le vocabulaire 
cessent d’exister en présence du 
mal Le langage ne retrouve son 
articulation que dans la justifi- 
cation de soi apportée par Hitler. 
Nous vivons à une époque, sem- 
ble indiquer Sceiner. où toute 
cohérence, toute logique linguis- 
tique, est devenue le monopole 
des fauteurs de mal : le reste de 
l’humanité trébuche et bégaie. 

Il s’agit là d’une œuvre essen- 
tiellement européenne. Pour voir 
à quoi ressemble un livre an- 
glais. il faudrait Lire The Sfioot- 
inçi Party (la Partie de chasse), 
d’Isa bel Colgate, qui a reçu te 
prix W.H. Smith. Les femmes 
écrivains anglaises abondent en 
suavités banlieusardes, quand 
elles ce se gargarisent pas de 
sentiments de frustration de 
même origine. Elles sent guin- 
dées, corsetées dans la notion 
de la lady, la dame 

Homds la peinture d’une so- 
ciété bourgeoise retranchée dans 
ses bastilles, ou les souvenirs d’on 
empire écroulé, les Britanniques 
n’ont pas grands thèmes litté- 
raires. The Hül Station (le Poste 
-sur la montagne), de J G. Farrell, 
aurait peut-être fourni le meil- 
leur roman de l’année, si seu- 
lement il avait pu être achevé. 
Farrell est mort noyé, et ses amis 
ont publié ce fragment bien fait 
pour rappeler les hautes qua- 
lités contenues dans The Siégé 
of Krishnapur (le Siège de 
Krishnapourj. 

ANTHONY BURGESS. 

(Lire ta suite page 19. > 


La Sicile abolie 


• E dmonde Charte *- 
Roux et l'enfance d’un 
autre. 

I L faudrait la patte de Cadi- 
chon. l’auteur des Mémoi- 
res tPm due, pour rendre 
compte de te dernière espièglerie 
d'Edmond e Charles- Roux. An 
pays des petites fûtes modèles, 
l’auteur d ‘Oublier Palerme a ren- 
contre un rrès vieil aristocrate 
sicilien émigré aux Etats-Unis et 
qui avait écrit (ea anglais) un 
récit de aes premières années 
dans l’iîe entre 1900 et 1912. 
Edmond* lui a chipé son myscé- 
r.eux manuscrit et elie en a fait, 
dons us coin du jardin, quelque 
chose de fiais, de charmant, de 
drôle et d'émouvant. S'agii-il, 
comme le laisse entendre 1e 
« d'après » figurant dans te 
titre, d’un simple travail d’adap- 
tation ou. ce qui est plus vral- 
æsbtabte, d’une recréation to- 
tece qui équivaudrait — en ose 
à peine Je soupçonner, — à un 
vol d’enfance ? En tout cas, oo 
ne boude pas son plaisir. 

Le petit Puko a été, il le 
reconnais une « nature sau- 
rage ? e: aa sacré garnement. 
Se dans l’une de ces grandes 
familles de souche aragonstee 
Qu; voient dans cette origine une 
raison de pins d’étaler leur mor- 
gue, a jette à looa — domesti- 
qua, parente et voisins — des 


tours pendables, en compagnie 
de sa sœur et complice Maria- 
Felice. On persuade une petite 
cousine souffre-douleur de quic- 
ter sa robe, puis on l'abandonne 
en chemise et culotte, frisson- 
nante de terreur sur IHe des 
Cygnes, an milieu de la pièce 
d’eau ; on tourmente les gou- 
vernantes anglaises en trouvant 
pour la plus gourmée le raffi- 
nement inouï de mêler du lait de 
chienne à son thé : on se mo- 
que d'uQ vieux curé crasseux 
affligé du don de fettaturo. 

Ce ne sont plus seulement les 
Malheurs de Sophie et les sot- 
tises du cousin Pau} ; dans ces 
forfaits enfantins il y a aussi 
l'arrogance et te. démesure folle 
de la Sicile et de ses grandes 
familles-ménageries, telles qu’on 
les trouve dans tes Princes de 
Francnloma. de Prederlco de 
Roberto. 

Ce monde est décrit d’une 
plume légère, avec te. passion de 
l’arabesque des jardins et des 
palais. Le prodigieux décor baro- 
que de la capitale des Normands 
au début du siècle a inspiré la 
trop modeste • « traductrice » : 
elle nous promène avec délices 
dans un an:7ers d'escaliers mo- 
numentaux, de palais croulants 
et poussiéreux, de fleurs de serre 
et de jardin secret, de plages 
sans fin où « nos châteaux de 
sable, étaient toujours les plus 
hauts du monde ». C’est celai 
du petit Fnlco. duc de Verdure, 
dont tes oaærts mai assortis 


commandent chaque armée les 
costumes marias à Londres et 
dont tes vacances ee passent en 


tout entier dans cette évocation 
d’un univers à jamais aboli. C’est 
bien sûr, poussé à ses traits 
caricaturaux par l'extravagance 
nobiliaire et le pouvoir de l'ar- 
gent, l’effondrement d’une so- 
ciété dans le décor de 1‘étemeUe 
Sicile, fastueuse et funèbre. Four 
orchestrer cette élégie enfantine, 
Fulco et (ou) Edmonde Charles- 
Roux ne manquent ni de sil- 
houettes ni de malheurs, de la 
vieille et triste impératrice Eugé- 
nie, en visite à Païenne, au fu- 
rieux tremblement de terre de 
Messine. On retrouve alors, au 
sein du bonheur lancinant du 
souvenir d’enfance «les obses- 
sions intimes et les fantasmes 
dans lesquels se complaît tout 
bon Sicilien b et que, de Verga en 
passant par Brancati ou Piran- 
dello. la littérature a si souvent 
chantés : la sourde délectation 
à la souffrance, l’orgueil et la 
mort. 

On reconnaîtra, dans quelques- 
uns des personnages du livre, à 
commencer par le père, ce type 
humain que Sctescla. dans sa 
Sicile comme métaphore, dit 
« tourmenté par une insécurité 
pro/onde et une terreur existen- 
tielle. par une instabilité fonda- 
mentale v le conduisant à 
obéir aux impulsions d’une 
sexualité autour de laquelle 


tourne « une i 
pour mieux dire bigote, de la 
famille n. 

Sur 1e plan sociologique, ces 
souvenirs sont aussi, comme le 
constate l'adaptatrice dans sa 
postface a un document d’une 
rare spontanéité » sur te vie reli- 
gieuse à Palerme au début du 
siècle sous la protection de sainte 
Rosalie, patronne *e te cité, qui, 
jadis, authentifia aux yeux de ses 
habitants son propre crâne, reli- 
que contestée. 

Coup de tonnerre annoncia- 
teur de toutes tes fins d'enfance, 
la mort de la grand-mère a va- 
leur symbolique dans le livre 
puisque, avec la vieille dame Im- 
périeuse. disparait une aristocra- 
tie qui se maintenait pratique- 
ment sans modification depuis les 
temps du roi Bourbon. Ensuite, 
Fulco doit découvrir la dureté 
du lycée, et lire dans les yeux 
de sa mère tes premiers soucis 
d'argent. Alors te livre change 
de tan. se faisant plus grave pour 
oe dernier acte d’une tragédie 
exotique dans l’Europe que me- 
nace te guerre. Avec un rare bon- 
heur. te «traductrice» récréé 
alors dans cette fin d'été sicilien, 
la voix du gaîantuomo racontant, 
dans l'ombre qui gagne, son vieux 
cœur excessif et blasé. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINL 

ic UNE ENFANCE SICILIENNE. 
d'Edaoade Chartes-Roux, C’a près , 
Fulco di Verdun, Grasset, 315 p„ 
environ 65 F. 
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«Musique de scène > et < la Femme fardée»^ 
de Françoise Sagan 

Lâ course à ce qui ne s’achète pas 

F RANÇOISE SAGAN change d'éditeur. Pour d'obscures 
raisons, cela nous vaut deux livres d’un coup: cher 
Flammarion, qu’elle quitte, Musiques de scène, recueil 
de nouvelles bien dans sa manière, c’est-à-dire laconiques ; 
et chez Pauverf-Ramsay, où elle entre, un roman inhabi- 
îuelJement fourni puisque fort de cinq cents pages, fa Femme 
tardée. 

Dans certains passages de son œuvre, et plus encore 
dans ses interviews, Sagan montre tant d’acuité, de fran- 
chise, de culture vraie et de curiosités diverses, qu'à chaque 
nouveau livre d'elle on rêve de voir ces qualités l'emporter 
une bonne lois sur la futilité et la facilité des titres antérieurs. 
Que les lecteurs exigeants en prennent leur parti, et que 
les autres se rassurent: sur cinq cents pages comme en 
deux cents, l’ex-enfant prodige de Bonjour tristesse reste 
strictement fidèle aux thèmes et au style qui ont fait sa gloire. 

il s’agit toujours de savoir comment acquérir et conserver 
te chance, l'amour, le bonheur, la jeunesse ou l'élégance 
naturelle, bref les seuls biens qui ne s’achètent pas. Et cette 


par Bertrand Poirot-Delpech 


poignante misère morale propre aux riches ressort des mêmes 
grabuges sentimentaux entre marionnettes de la « jet society », 
dans un style dont les paires d’adjectifs du genre - féroce et 
gai », qui épataient tant il y a vingt ans. ne masquent plus 
guère la psychologie et le moralisme surannés. 

C ETTE minceur désuète se voit moins sur la courte dis- 
tance des treize nouvelles de Musiques de scène. On 
peut supposer que l’auteur joue à ne pas s'écarter de son 
registre familier. Ce ne sont en effet, une fois encore, 
qu’hérîtiers désinvoltes, coquettes mûrissantes, jolis gigolos, 
intrigues de vacances, complicités de frère à sœur, et salves 
de mots d'auteur sur tes caprices du cœur. 

Du moins Sagan s'offre-t-elle le luxe, sachant qu’elle 
n’aura pas à entretenir longtemps l’illusion, de placer ses 
noctambules des années 60, et leurs reparties douces-amères, 
dans des lieux et des époques moins convenus. Des femmes 
typiquement saganiennes comme l'èpouse d’industriel et la 
baronne d’Une partie de campagne sont chassées de leur 
Rolls par (es Stukas de 1940, et préfigurent gaiement le 
« retour à la terre » que prônera Pétain. D’autres personnages 
de son répertoire se réincarnent dans l’Allemagne ou l’Italie 
du dix-neuvième siècle, avec un petit air de sortir des chro- 
niques stendhaii enn es : les Suites d'un due), la Future . 
D’autres encore nous entraînent dans un country-club de 
Detroit, en cure à Baden-Baden, ou dans un safari africain. 

Q U’ELLE sacrifie à cet exotisme le temps de quelques 
paragraphes, ou qu’elle retrouve son petit monde de 
rentiers ou d’esthètes, la préoccupation exclusive de 
Sagan semble le bonheur amoureux dans les milieux où ne 
pèse aucun autre souci. Comment séduire, comment oublier 
qu’on vous aime pour votre argent, comment rompre sans 
trop de larmes ? A quel degré le snobisme, d’agréable 
passe-temps, devient-il grotesque ? Faut-il attendre qu'il 
amène à se faire parler à la troisième personne par son 
jardinier ? 

imperturbablement, Sagan fait comme si ces questions 
dérisoires éclipsaient toutes les autres, se posaient à jamais 
pour tout le monde dans ces termes périmés, et appelaient 
éternellement des réponses de boulevard à la Guitry. Sans 
se soucier des négligences et des répétitions, elle s’entête 
à redéfinir les mêmes notions morales — l'amour, le bonheur, 
etc. — à l’aide de formules qui ont cessé de nous surprendre, 
du genre : une sorte de mélancolie douce, et qu’elle même 
semble avoir la flemme de renouveler. 

Cette obstination à écrire nonchalamment au-dessous 
de son intelligence et de ses moyens devient, à soi seule, 
un sujet de perplexité et une raison de continuer à lire, dans 
un état, non d’attente déçue, mais de sympathie intriguée. 

O N a longtemps cru que ce refus de hausser ses ambitions 
au niveau' de ses talents manifestes venait, chez Sagan, 
d’une paresse d'ailleurs bien légitime. La Femme tardée 
prouve que non. On ne consacre pas cinq cents pages à une 
demi-douzaine de personnages sans un solide goût à la tâche 
et l'espoir de se dépasser. Or ce premier texte long de 
l’auteur n’est qu’une reprise, étirée jusqu’à la caricature, des 
situations, mentalités et tours de main popularisés par treize 
romans et sept pièces de théâtre. Qu'on en juge. 

L'action, si l'on peut dire, se situe au cours d'une 
croisière musicale : neuf jours de Cannes à Cannes avec 
escales à Portoflno, Capri. Syracuse. Palma, et concerts quo- 
tidiens avec le chef allemand Kreuze et la diva Italienne Doria 
Dorfacci. Pour près d’un million ancien par jour, le capitaine 
Elledock (bourru) et le commissaire de bord Charley Bollinger 
(homosexuel) veillent sur les bleus à l’âme de quadra et 
sexagénaires plus érotomanes que mélomanes : un magnat 
du sucre et sa femme, en âge de troquer les aléas de l’amour 
pour les certitudes de la perfidie, le directeur gauche d’une 
revue gauchisante et madame, un joli jeune homme de 
Nevers en quête de protections, un producteur en vogue, un 
escroc au petit pied peu marin, et quelques autres figures 
perpétuellement bronzées comme les traquent certains maga- 
zines dans tes boîtes à la mode et tes noces au château. 


v_ 


(Lire la suite page 1$ .) 
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LE BONHEUR, LA VIE, 
LA MORT, DIEU ... 

Propos recueillis par Jean - YVes BOULÎC 
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LE MONDE DES LIVRES 


Naissance de T.E.R. 

La Paau du marxisme. Platonisme et 
Sexualité : ces titres suggestifs sont ceux des 
deux premiers ouvrages — dus â deux fem- 
mes, Annick Jaulln et Marie-Hôlôna Bohner- 
Lante — que vient da publier 1ER Mais, 
qu'ast-ce que T.ER- 7 Une nouvelle msison 
d'édl tion — dont le nom comolai est Trans- 
Europ-Repress — qui ne ressemble a as aux 
autres : montée par des ohilosophes de Tou- 
louse et de Strasbourg, qui se veuiam très 
an tl parisiens, qui font tout oar eux-mêmBS, 
de la fabrication |us qu'aux services de pressa, 
elle se propose du publier de? essais médita 
sur des tfiémea souvent brûlants, â des orix 
défiant toute concurrence et en tenant les 
crrcufts traditionnels de dittuslon dans le o lus 
profond mépris Bref, une volonté d'affirmer 
son indépendance envers et contra tout qui 
ne manqua pas da panache. Si vous ne 
trouvez pas ces titres chez votre libraire habi- 
tuel. n'hésitez pas a las demander dlr.-'ctement 
à T.E.R.. ferma de Brameoan. 32120 Mau- 
vezln. Prochain livre annoncé : tes Ecrits 
politiques, da Hume, retraduits oour >a ore- 
mière fols dans leut intégralité. — C. O. 

« Série B » 

Certains das plus beaux visapes du cinéma 
américain, rongés ou inspirés par la folie, le 
désespoir, la haine et l'amour, sont au rendez- 
vous de la collection « Séné B - dirigée oar 
Dominique Bourgote et Jean-Claude Zylber- 
stein. Gene Tlemay dans Laura. Oraon WW les 
avec la Soi I du mal , Humphrey Bogart oour 
Hlgt i Sierra, Robert Mitchum et la Nuit du 
chasseur, autant d'incarnations de ce que 
Hollywood a donné de moins frelaté aux plus 
avertis de ses fidèles. Quant aux réalisateurs 
de ces films magiques, Otto Premlngar. Orson 
Welles. Raoul Walah et Charles Laughton. ils 
ont. dlraJt-on, tous été touchés alors par la 
grâce ou visité par l'ange du bizarre D'une 
œuvra à l'autre, -me même nuit d'encre et 
de sang poisse l'écran, avec une poésie 
angoissante, uniformément noire. 

L'idée de publier les romans qui Inspirèrent 
ces chefs-d'œuvre dont aucun, d'ailleurs, 
n'appartient vraiment à la série B, a de 
bons et de mauvais côtés. Elle rend un juste 
hommage â des écrivains méconnus, parfois 
méprisés, qui contribuèrent au rayonnement 
de fa pfus grosse machine à fictions jamais 
conçue. Sans William R. Bumett, l'auteur du 
Petit César et d'Asphalt Jungle, la mythe du 
gangster, de son apparition à sa An. n’aurait 
sans doute jamais été aussi foudroyant Mais 
si l'on compare son High Sierra et celui de 
Walsh. ia Laura de Vers Caspary et celle de 
Premlnger, et surtout la Soit du mal, un roman 


la vie littéraire 


très moyen de Wtlt Masterson. au film de 
Welles, an doit admettre que le cinéma gagne 
(à où la littérature vient de lâcher Son art, 
ses trucs narratifs, sa psychologie même, 
semblent sommaires si dépassés Ai contraire, 
l'apparition soudaine de Laura, la chute de 
Waliaa. (os tempes argentées de Bogart tous 
ces attribua mythologiques du destin mo- 


Grubb. trad de l'américain par GuyLeClech. 
288 p . Christian BnurgoLs édite or : LA UH A, 
de Vero Caspary, trad. da L'américain par 
Jacques Papy. 250 p„ Christian Bourgots 
éditeur; LA SOIF DO UAL. de Whlt Uas- 
teraon. trad de l'américain par Edmond- 
Michel TyL 264 p„ Christian Bo argots édl- 

S ir ; HIGH SIERRA, de WlUJ&xn R Bumett. 

d. de l 'américain par François Lourbet. 
288 P- Christian Bourgots éditeur. 


Le tribunal révolutionnaire 
an tribunal de l’histoire 

Deux livres, en môme temps, sur te tribunal 
révolutionnaire, l’un de couleur tradition- 
nelle — rouge sang. — l'autre qui veut 
faire le part des choses, dans une collection 
intitulée • Les erreurs judiciaires >. 

Le premier rappelle que cette juridiction, 6 
la fols d'instruction et de jugement, n'admet- 
tait pas la défense et prononçait des sentences 
immédiatement exécutoires : plusieurs dizai- 
nes de condamnés par jour, durant plus d'un 
en. Le second calcule que furent guillotinés, 
par ce tribunal-là. moins de coupables que ne 
furent assassinés d’innocents par la réaction 
thermidorienne ou la Terreur bienche. que la 
majorité des - raccourcis - appartenaient au 
peut peuple, non à la noblesse ou au clergé, 
qu'il fallait bien que se défendît la Révolution, 
attaquée de l'extérieur, pour établir une 
société nouvelle. 

* La tribunal marche bien ■», constatait Fou- 
quter-TInvi.'le au plein de l’horreur, le môme 
Fouquier qui s'écria, envoyé à la guillotine : 
• Où est la lustice ? - A près de deux cents 
ans de distance, on sa le demande encore, 
la publication concomitante de deux ouvra- 
ges également informés et consciencieux 
mettant en évidence le caractère éminemment 
subjectif et relatif de l'interprétation des 
faits ; les ombreB. sur l'histoire, changent 
de place et de forme selon que ta lumière 
vient da l'Est ou de l'Ouest — G. G .-A. 

■k LE TRIBUNAL REVOLUTIONNAIRE, de 
Jacques Castelnau. 322 p.. Tallandier Environ 
65 F. 

k LE TRIBUNAL REVOLUTIONNAIRE, de 
Luc Willette, 208 pages. DenoftL colL « les 
Erreurs Judiciaires *, environ 64 F. 


Charles Panekoucke 
et la librairie française 

Une étude admirablement documentée et 
solide, riche en perspectives sur r éditeur 
Panekoucke. tantôt dénigré, tantôt exalté, et 
qui euL en tout cas. une si grande impor- 
tance dans ie développement de la librairie 
et de la presse au dix-huitième siècle. Editeur 
de Buffon, q assure avec r Encyclopédie 
méthodique une vulgarisation édulcorée de 
la philosophie des Lumières ti rénove le 
Mercure de France et se trouve, par ailleurs, 
â l'origine de la presse moderne. 

Monographie à la fols • d’on éditeur et .de 
la plus grande entreprise de librairie fran- 
çaise au dut -huitième siècle, ce livre permet 
de comprendre tout le mécanisme de pro- 
duction de f'objel culturel. de connaître l'essor 
de la presse politique, de combiner, dans la 
méthode historique, le microscopique et le 
macroscopique. La fabrication et la diffusion 
du livre en cette fl n du dlx-hulüàme siècle 
font déjà apparaître les mécanismes modernes 
de la commercialisation de la culture et 
leur incidence sur cette culture efle-mème 
et sur la société qui la produit — . B. D. 

* CHARLES PANCKOOCKE BT LA 
LIBRAIRIE FRANÇAISE, de S. Tueco^Chala. 
558 p- Ed Marri mpouey, 2, plaça de la Llbé- 


Un exotisme inattendu 

La revue les Révoltes logiques nous offre 
un Itinéraire original à travers le temps et 
l'espace, riche en découvertes. Citons, par 
exemple, l'étude consacrée aux Tziganes 
dans la société française du quinzième au 
dix-septième siècle, d'après l'œuvre de l’abbé 
Prévost Contes, aventures et laits singuliers, 
datant de T758 et d'autres ouvrages et rela- 
tions fort intèresaanrea On découvre avec 
Jacques Ranciire des fragments de voyage 
dans les nouveaux mondes, tels oes Mémoires 
d’un entant de la Savoie, écrits par lui-même 
Paris 1844). ce Savoyard parti à la pèche 
à la baleine dans les mers du Sud. ou bien 
encore le périple des missionnaires sa/nt- 
slmoniens sur le chemin d'un Orrent français, 
ce nouveau monde surgi entre Ch ai on et 
Lyon Plus près de nous, dans te temps du 
moins, l'abécédaire d'une enquôtrice révèle, 
i travers ses déplacements professionnels, 
toute une réalité humaine qui, lé plus souvent 
passe Inaperçue. — EA. El M. 

★ LES REVOLTES LOGIQUES, n»» 14-15; 
Les poil tiques du voyage. SoUn (L ms des 
Passés- Sala t- Jseq osa, 75005 Parla), 277 pages. 


course à ce qui ne 


C OTE aventure; on apprendra seulement, que,. comme ri 
sied entre ciel et mer, les couples valsent, se trompent 
de cabines, ~se surprennent, et s'en amusent ou s'en 
affligent selon leurs niveaux de fortune et de complaisance. 
Une histoire de faux tableau greffée sur un des adultères ne 
parvient pas à rendre policière ce qui n’est ni une plongée 
dans les arcanes du snobisme comme chez Proust ni une 
brillante chronique à defs comme /es Illusions de la mat, 
de Jean d’Ormesson, mais, une fois . de plus, entre deux 
adagios, deux parties de piscine ou de gin rummy. Tunique 
conversation commencée dans Bonjour tristesse sur le bon- 
heur qui ne s'achète ni ne s'apprend. 

Avec l'optimisme juvénije de ses débuts, l’auteur continue 
dé croire au coup de foudre — ou fait semblant. Mais pas pour 
longtemps. .Quand l'amour fou retombe, tes personnages se 
cherchent des substituts plaisants : par exempte, de bons 
amants -ou' de bonnes maîtresses, tout en sachant que. ces 
notions techniques ne veulent rien dire, ne sont qu’une façon 
de parier, de se renvoyer la responsabilité des déceptions 
subies. . . 

Car hommes et femmes ne cessent de chercher le fin 
mot et la morale de leurs échecs sentimentaux C'est à qul_ 
trouvera la définition de ce qui est senti ou de ce qui 
devrait Tdtre. A part quelques tics destinés à les identifier. îis 
finissent par perler tous de la môme manière : celle de fauteur. 

R EPETEE sur cinq cents pages, ce qu’on a appelé la petite 
musique saganienne laisse voir ses ficelles, les fameuses 
rencontres d'adjectifs un peu rares qui ont émerveillé les 
premiers temps deviennent systématiques comme s'il s'agissait 
d’un autopastiche : cocasse et désarmée, éperdue et futile, 
etc. Les mots rauque et . féroce se font écho à dTrviombraWes 
reprises. Les notions de cruauté et de drôlerie sont associées 
avec tarit d'insistance qu'on finît par en douter, et par leur 
substituer celle de médisance lugubre. Un autre automatisme 
fa h sourire ou Irrite : les - ajouta-t-eile confusément • et 
autres - grommela-t-eUe tandis que _ », hérités avec mala- 
dresse dés romans les pi us démodés. 

M ORALITE ? Comme l’écrivait Chateaubriand : * Le vrai 
bonheur coûte peu ; s’il est cher, H n'est pas d'une 
bonne espèce. » On s’en doutait 1 
Mais une autre leçon, déjà amorcée ailleurs, prend une 
certaine force, avec la Femme tardée : l'Impression qu’au- 
dessus des « plouca » et en deçà des snobs per trop crô- 
tinisés, fl y place pour une esthétique de l’aisance naturelle. 
Il existerait un moyen de bien danser sans avoir appris, 
d’être riche ou pauvre sans en avoir l'air, de n» pas dire 
de bêtise ni attraper de coups de soleil, de ne pas se cogner 
aux portes, de n’ennuyer jamais, de tenir Paicool, de rester 
maladroit dans le désir juste ce qu’il faut d'ignorer la pru- 
dence, de surmonter l’échec— 

Cela n’a rien d’une philosophie, ni même d’une morale. 
On est plus près du Gault et Mliiaa que de te Bible, comme 
il est dit dans Musiques de scène. Mais l] en reste une sorte 
d'hymne amical à la chance, et un art de (a cultiver comme 
une forme supérieure du culot: 7 . 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


k LA FEMME FARDEE, de Françoise Satan, Puvert-Ramsay, 


vient de paraître 


en bref 


GRAZIA DELEDDA : la Madré. — 
Le destin d'une femme du peuple, 
déchirée par l'amour impie de son 
fils, p rêne, pour nue jeune femm e 
de son village. Suivi de Elias Por- 
toia, qui conte Histoire doue 
antre passion : on berger, après 
avoir purgé aac iojustt peine de 
prison, revient an village et 
s'éprend de la fiancée de son frère. 
Grazia Ddedda, morte à Rome 
en 1936. reçut le prix Nobel en 
1926. Traduit de l’italien et poat- 
foré pu Madeleine Sanrrcbi. 
(Stock. 338 p.) 

AYN RAND : ta Source vive. — 
Dans ce second volume se pour- 
suit la confrontation entre deux 
architectes : l'on génial et idéaliste, 
l’autre conformiste et opportuniste. 
La Source v&e a inspiré Le Kim 
de Kong Vidor, le Rebelle. Traduit 
de l'anglais par Jane Füliou- (Oli- 
vier Orbao, 426 pj. 

OSKAR PANIZZA ; Journal d’un 
chiots. — Un daien, « enragé » 
parce qu’il pense, expose sa vision 
féroce d'une humanité sanglante 
et sinistre. Par l'auteur du Concsle 
d'amour. Traduit de l'alle m a n d 
pur Dominique Dubuy et Claude 
JLehL Postface de Claude RiehL 
(Plasma, 91 p.) 

Anthologie 


fi cari vc de textes d'écrivains afri- 
cains d’expression française qui 
témoignent sur la mutaoon de leur 
sodété, au cours des trente der- 
nières années. (Hatier, ItiO p.) 

Civilisation 

JACQUES HASSOUN : Ms 

d'Egypte. — Des textes de J. Has- 

k plupart dus à des joiis d’Egypte 
de la génération de 1940, retra- 
cent l'histoire contrastée d’une 


Georges Marchais. (Fayard, 735 pj 
HENRI ALLEG et collaborateurs : 
la Guerre d'Algérie. — Le tome H 
d’une série magnifiquement illos- 


aeuf mu de prison pour atteinte à 
la sûreté de l'Etat. Les jurée ont 
roula ainsi rendre hommage t 
l’œuvre du poète qui, selon eux. 


• La pris Marcel -Proust a été 
décerné à An Brio RinaldJ pour a la 
Déni ère Fête de l'empire a (Galli- 

• Le prix Mac-Ortan (d*nn 
montant de 28 W» F) récompense 


• LE PRES 1981 DS L’ACADE- 
MIE MALLARME, d’un montant 
de 15 000 F, a été décerné an 


inédits d’une Egare méconnue : 0 LE PRIX DE POESIE du Pes- 

Gn Hotte, première princesse de «vM inW^tlonal de Rotterds 

n.1.- Z fWniim 'mniNffiM a été attribue i Técrtfaln eu 

Brigue et dermrm imperamce africain de langue afrikaans Br* 

du Mexique. Tradun du oeerkn- ^ Ereyteilbaehi qai pot8e *** 

dais par Liliane WeUetens et Gaoy îement dans son pays une peine 

Allier. (Duculot. 304 p.) neuf ans de prison pour atteinte 

Psvchanalvse ** * ûrtté ae 1 ' Et * t - Les juréa o 

, . Fsycnanaiyse roula ainsi rendre nommage 

La Thérapie iauuUde piychandju- rœime dn po *te qui, selon et 
que. — Ouvrage collectif intro- est le reflet de son hostilité UUs 
duisam à l’analyse de structures sable au régime d'apartheid. 
a <!= fonctions dn groupe talilisl. u pBl jural-Pioim > ( 

(Bd. Dnnod. 210 p.) *?„S l ü.lTtaOSl”» . 

Sports Déni ère Fête de l'empire a (Gai 

ROGER BASTIDE, ANDRE «nard). 

LEDUCQ : la Légende des Pélij- g Le prir Moc-Orton (d*t 
sier. — Due biographie des trois montant de 20 000 F) récompen 

frères Pélissier qui ressuscite l'une Antoine Blondin pour l’enæmt 

de* grandes époques da sport <*« • Qn *avre. 

cycliste. Préface de Michel Droit, • le phiv jgsi DE L’A CAD 
de l'Académie française. (Presses m MALLARME, d’un montai 

de 1a Cité. 328 p J de 15 000 F, a été décerné j 

en poche ^ 

La psychanalyse en France 

C EST une bien navrante histoire que nous raconte Jean-Pierre 
Mordler dur» les Débuts de la psychanalysa en France, 

7895 - 7928 ; l'histoire de l'Indifférence teintée d'hostilité 
qu'opposèrent les milieux psychiatriques français aux découvertes 
freudiennes 

□ans un premier temps — et bien que Freud ait publié dans 
notre langue quatre articles entre 1883 et 1896 dans les plus 
presiigrauses revues spécialisées de l'époque. — ce aéra fe 
silence. Il faut attendre 1807 pour lire dans tes Archives de 
psychologie deux articles d'un psychiatre suisse, A. Maeder, qui 
prétend lancer la psychanalyse comme un « nouveau produit ■ 
sur le marché des thérapeutiques. 

Ce - nouveau produit outre qu'il est présenté per des 
médecins de l’école de Zurich avec toutes les déformations 
qu'on imagine, ne suscitera pas un enthousiasme immodéré 
auprès des praticiens fiançais qui sa barricaderont dans leurs 
résistances ; tentât ils affirmeront qua la psychanalysa c'est du 
• déjà dit - : tentât qu'elle est « trop nouvelle •. 

Mais, rétorquera-t-on. sans doute, quelques • pionniers », 
quelques esprits novateurs — comme Morichau - Bsa u chant, 
Hesnard, Laforgue, de Saussure. Allendy... — tentèrent malgré 
tout da favoriser la diffusion de la révolution psychanalytique 
en FrancB. Jean-Pierre Mordler. textes à l'appui, affirma qu’il 
n’en est rien les prétendus pionniers furent au contraire, les 
artisans d’une gigantesque entreprise qui consista è faire tourner 
en eau de boudin les découvertes freudiennes. 

Il estime même qu’ «à l'aube du four de le constitution de 



poète XJoud Ray -'pour l'ensemble 
de SOD œuvre, et particulièrement 
poux son recueil « le Corps obs- 
cur - (Gallimard). 

• L'ASSOCIATION DBS 8CRI- 
VAXNS DU ROUER GUE a attribué 
aon prix A n t o n i n - Artaud A 
Denise Sortes, de Salnt-Sémy- 
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I LE a PRIX BAUDELAIRE n, 
destiné à récompenser chaque an- 
née la traduction «F anglais en 
(tançais d'une œuvre UtténUra, a 
été décerné pour la première fols 
à Jean-Jacques Mayonx, professeur 
honoraire à l'université de Paris-3, 
■ pour la traduction du roman de 


éditions Aubier-Montaigne. 

• LE JURY DU PRIX CHA- 


• AUX JOURNEES CLAUDfc- 
LIRNNES DS BRANGUBS (la&re) 
des 25 et 26 Juillet aura Uau un 
colloque sur le théine «Claudel, 
Saint-John Perse, Segatea, 
Extrême-Orient et .poésie a. (Ren- 
seignements : Association des amis 
du château de Brarigoes, U. rue 
du Pont - Louis - Philippe, 750M 


• UN MUSEE 9EGUB-RÛSTOP- 


« l'indispensable » 
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autobiographies 

Simone Signoret et sa cousine 


biographies 


• Convictions et sou- 
nenirs d'une vie parta- 
gée avec un bon commu- 


f A majorité sttendeusc 
^ / n'est jamais aussi süen- 
dense que dans un Btat 
totalitaire. Cependant^ «lie était 
matas silencieuse soit# Franco ou 
sota toute autre junte Que sous 
Staline. Du motos: par récri- 
ture. » 

cette phrase extraite d’üne 
saison à Bratislava , de Jo Langer, 
donne une idée du ton froide- 
ment ravageur de ce livre. Poux 
la première fois, une femme de 
la majorité aflenctease s'exprime 
sur le communisme. H ne s'agit 
pas du livre dîme dissidente. Jo 
J ranger n’a jamais été commu- 
niste. Elle a été simplement la 
femme d’un mri ? tan t rrr rmmrrrj |g t^» 

tchécoslovaque, O s k a r Langer, 
économiste réputé;. pris dans 
^engrenage des prooés de Pra- 
gne, condamné à vingt-deux eus 
de réclusion, libéré après dix ans 
de prisons et de sévices, réhabi- 
lité, mort des suites de ces per- 
sécutions. 

Une histoire banale. Tellement 
Tennis que la vie d’Oekar T^wpwr 
et de sa famille serait déjà tom- 
bée dans les oubliettes de l’his- 
toire communiste s’il n’y avait 
cette femme ordinaire et tenace. 
JO, qui. dans son journal intime 
de juin 1530, jeune fiHe de dix- 
huit ans, rêvait d’être poète, 
d'être écrivain— Hélas, la réalité 
dépassa te rêve et lui réserva 
matière à écrire plusieurs livres 
de cauchemars. 


.. Jo Langer raconte sa vie en 
Tchécoslovaquie socialiste, âlle 
1e fait sans lyrisme, «nâ 
avec on regard qu'on aurait 
envie déqualifier de détaché si 
elle n’était,. elle, aussi attachante 
dans sou goût de La vie, de la 
douceur,- d'une odeur printa- 
. nière, de l'amour. C'est terrifiant. 
Une série de remarqua anodines, 
d'anecdotes, de petits faits qao- 
t kitens .- et . te chape de plomb 
s'abat sur nous. « 

L’univers bascule. Soljénitsyne, 
Zlnoviev, Boukovskl.- nous sem- 
blait soudainement en retrait, 
Es n’ont pas osé aller aussi loi n 
que JO Langer, qui nous déclare 
d’une petite voix timide : e Le 
socialisme a beaucoup assassiné 
pfc!/sïqueme7!±, mns ü bat tous 
les records dans l'assassinat des 
âmes et des consciences^ b EBe 
nous rapporte, sans élever 1e ton, 
l’anecdote de oette jeune jour- 
naliste slovaque dont la carrière 
fut brisée dans l’œuf pour avoir 
écrit une. critique Insuffisam- 
ment louangeuse à propos d’une 
pièce soviétique Elle fut broyée, 
dit-elle, et ajoute alozs : « St, 
chez nous, broyer, ça voulait dire , 
broyer. » 


Tout* sauf un livre 
politique ? 

Et comment ne pas avoir on 
frisson d’horreur quand die ra- 
conte oette dernière promenade 
avec son mari (juste avant son 
arrestation) et leur petite Tante 
dons les rues de Bratislava, et 
que deux grosses voitures noires 
vont leur* foncer dessus et tenter 
de les écraser. Es ne devront la 


vie qu’à tme fuite éperdue. Com- 
bien y a-t-il eu ainsi de fans 
accidents de la circulation dans 
tes pays dits de !*Est ? On les 
compte par milliers. 

Méditons oette phrase de Jo 
Langer : «La seule différence 
avec la Gestapo n’était pas L' idéo- 
logie, mais les méthodes plus 
raffinées de notre police, a 

Alors, j’avoue ma perplexité 
quand je lis dans la préface de 
Simone Signoret, cousine et tra- 
ductrice de Jo Langer: e C'est 
tout, sauf un time politique. Ça. 
f aurais été incapable de le tra- 
duira » Est - œ une coquille ? 
Simone . Signoret a probablement 
voulu dire le contraire, que c'était 
un livre essentiellement politique. 
Ou alors, une fols encore. Simone 
Signoret refuse d’ècouter 3a cou- 
sine et lui tourne le dos. comme 
à l’Alcron on au Savoy. D’ailleurs 
pourquoi avoir traduit le titre 
politique de : Convictions et 
souvenirs d’une vie partagée avec 
un bon communiste par One 
saison à Bratislava, titre bal- 
néaire. thermal et touristique ? 

Peut-être la réponse se trouve- 
t-elle dans le beau livre de Jo 
Langer : « Qui pourra faire com- 
prendre à un compagnon de route 
occidentale, que la corruption et 
l'incompétence qu’il condamne 
dans son régime sont les normes 
du nôtre? Que ce qitü dénonce 
comme les privilèges injustes 
ches les riches de son pays font 
relativement beaucoup &us petits 
que ceux dont jouissent les 
classes dirigeantes des nôtres ? s 
Et Jo Langer ajoute plus loin : 
« Je ne pose pas la question aux 
membres des partis communistes 
drocadetti mais à vous qui êtes 
les plus dangereux, parce que les 


plus mWUgents et donc les plus 
influents — vous, les compa- 
gnons de route. Hypnotisés 
comme vous l’êtes encore par la 
mystique de la grande révolu- 
tion d’Octobre. avez-vous famais 
regardé vraiment et compris ce 
qu’elle avait fait de ceux qui n'en 
étaient pas morts, et de leurs 
enfants ? » 

Décidément, le réquisitoire de 

Jo Langer est implacable. Pour- 
tant, jamais elle ne se départit de 
son calme, d’un certain ton 

désabusé, j'allais dire souriant. 

Elle ne manque pas d’humour, 
elle qui nous prévient . « Le tota- 
litarisme est incompatible avec 
l’humour comme avec la tolé- 
rance.» 

On Ta compris, Jo Langer ne 
se fait plus beaucoup d'illusions 
sur toutes les Tonnes de socia- 
lisme. à visage humain ou non. 
Bile rappelle au passage que l'In- 
venteur de la formule, un certain 
Imre Nagy. fut abattu comme un 
chien par ses bons camarades. 
Elle tourne en dérision tons .es 
slogans odieux sur la prétendue 
«légalité socialiste », sur les 
« principes léninistes s. sur « tous 
ces prophètes du e socialisme à 
visage humain ». 

Dans son journal de jeune 
fille, Jo Langer, rêvant d’écrire 
des poèmes pour la paix et contre 
la guerre, posait la question : 
« Mais les gens iisent-üs ?» Je 
souhaite que les gens d’aujour- 
d'hui lisent votre livre, Jo Langer. 
Je le souhaite pour nous tous. 

PIERRE BELLEFR01D. 

•* ÜME SAISON A BRATISLAVA, 


I page». Environ 69 F. 


Philippe baron Philippe raconte 


# Saga cCune tribu 
et histoire d^une passion. 

O UI est Philippe baron Phi- 
lippe? Ouvres le Wlû/s 
«*©, qui contient te qua- 
tion et la réponse, : «Homme de 
lettres. Viticulteur. * Homme de 

là-dedans,, jaspas^ fleurit, fruc- 
. tifte là-dessus. ' Autobiographie 
d’an homme qui serait - un cep; 

. . vie, vigne, qui se vivent ensemble. 
Et se disent dans ttn livra En 
Somme : l'histoire de Nûé. 
Compris la amstirçctioa d'üne 
arche. Et puis. Abraham, David, 
Ses ancêtres «t ïesTrts, te pouvoir 
et la harpa La lyre, si vota vou- 
• les~ 

La tribu émerge an dix-hui- 
tième siècle. Avec Amschel Mayer, 
qui tient échoppe dans te. rue des 
Juifs, à Francfort, y vend un 
: peu . de tout, mais surtout ü y 
change — c’est te germe — tes 
cent monnaies des principautés 
aB em andea. I/enoeJgno : on écn 
. rouge. Dos rote schüd. Et. voilà 
d’où vient te nom, la dynastie 
est fondée, bientôt couronnée. On 
entend demander parfois de qui 
«De tient Laaobliaaement : da 
Napoléon m ? Du pape ? Or 
c'est du plus héréditaire des 
empettws : oetai d'Autriche. En 
. fait de noblesse, fl en est de plus 
récentes et surtout de moins 
authentiques. St celle-là est 
invulnérable ; te EépubUqae n’a 
pouvoir que sur les titres fran- 

Les cinq Qs d'Ameche! avaient 
déjà largement conquis le monde 
quand ils reçurent e n s em b l e — 
«nue. fait peu commun — leurs 
cinq berçantes. C’est que. à 
l'exemple du père, déjà. Os 
tiraient d'embarras tes souve- 
rains. exoeltetent à faire pros- 
pérer leur cassette et 1e budget 
des Etats, régnant par leurs ban- 
ques qui rayonnaient des cinq 
capitales de l’Europe, recevant 
avec fasse, rois de la fin a n c e 
bien pics puissamment alli é s 
entre eux que tes rois tout court 
_Le baron Philippe retrace d'en- 
thousiasme cette épopée du dix- 
neuvième siècle. Mais te conte de 
fées, c'est loi qui récrira. 

II a dix-huit ans, quand, pas- 
sant par T Aquitaine, prince en 
voyage sentimental, fl fait an 
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distrait détour vers ces arpents 
de vigne tombés dans l’héritage 
d'un père qui n'en a cure. Et c'est 
Le coup de foudre. Pourtant, qu'a- 
t-il trouvé? Une cour de ferme, 
avec sa fange et son fumier, de 
vieux bâtiments ruineux. Sons ces 
baillons, 11 a deviné' la merveille. 
Deux ans plus tard, il réponse, 
pour la vte. U faut te pas- 
tir-, se jeter': dans ce 
igeavec la « pauvreté » (c’est 
nous. qui te notons, pas lui), car 
la fortune qui vient de te terre 
— quand elle vient — n'a rien de 

- commun avec celle qu'apporte 
industrie ou la banque. 

Bref. U à pu convaincre son 
père qui loi confie te domaine. 
De là vigne, il Ignore tout : 11 
apprendra. Et il innovera. Tout 
de suite, c’est l’invention, mal 
reçue, bientôt imitée partout 
«mise en bouteilles an château ». 
Mais de château, point : il le 
construira donc, métamorphosant 
la ferme, pourvue d’une façade 
classique. Autre architecture, 
celle-là monumentale et sans 
pareille : 1e grand chai, théâtre 
ou cathéd ra l e , qui sont même 
chose. Ce qui ne l'empêche 
de construire aussi à Paris le 
Théâtre Pigafle. qui fût fameux. 
Et pendant vingt ans, ne cet 
d’étendre et d’illustrer Mouton. 

- fl doit combattre pour faire 
consacrer par la loi ce qui était 
un titre universelle m 
reconnu: le classement en pre- 
mier cru, contesté soudain par 
les quatre rivaux. 197S, année du 
triomphe définitif. 

Ainsi. Mouton, mieux que d’on 
coup de baguette, fut fait dira 
long amour, redoublé de l'amour 
d’une femme, et par un labeur 
qui tient du travail poétique, 
dans la durée de dnquante-neui 
années ; et ce n’est pas fini 

Si Mouton nous était conté.. 
Voilà qui est fait. Conté d’abord, 
comme tous tes contes, & ses 
petite-enfants par te conteur, 
mais, à travers eux; c’est mm» 
qu'il vise, et le plaisir est pour 
tout te monde. L’homme de théâ- 
tre y entremêle tes dia-ogues : 
avec Gaston Bonheur, deux fols 
confrère ; avec Pierre Siré. 
poète du « fleuve impassible » ; 
avec «Gisèle», lectrice privilé- 
giée, reine des ciseaux, critique 
amicale mais non complaisante : 
«C’est vous que vous mettez en 
scène. » 

Mais les metteurs en scène 
d’aujourd'hui ne font pas autre 
chose, eux; et rien de plus. Phi 
lippe, lui, apporte oe quelque 
chose de plus dont les metteurs 
en scène ne veulent pas s’encom- 
brer : nn texte, après bien d'au- 
bres testes — poèmes, récits, ces 
belles versions françaises de 
Christopher Fry, de MarKnve- 
Une douzaine de livres, pa* 
moins, et ce chef-d'œuvre n omm é 
Mouton, qu’il nous donne aujour- 
d’hui à connaître et que chaque 
vendange renouvelle. 

YVES FLORENNL 

ie VIVES LA VICK*, de FlUIlpp* 
baron Philippe, Presses de 2S CltA 
StO pages, gardon 15 F. 


Les fantômes 
d’Alfred Fabre-Luce 


% N aî t re à quatre- 
vingts ans. 

F ragment d’ne journal 
intime ? L'auteur nous le 
dit wak le journal intime 
est toujours dialogue avec son 
nombril Ici Te monologue est 
largement tourné vers le dehors. 

L’auteur annonce : « Je com- 
mence ce manuscrit le jour de 
mes quatre-vingts ans. » Pour- 
tant, quelle vigueur dans le 


Le 
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succès 
de 

Régine 

Pernoud 


H 

ha femme 
au temps 
des cathédrales 



bond ! L saute — à reculons — 
tes décennies, de neuf en neuf 
jusqu’à 1699, année où d'ètre 
baptisé Alfred pouvait avoir sens 
d'engagement : même si tes heu- 
reux parents ne savaient évi- 
demment pas que la future fille 
du nouveau-né épouserait un 
Dreyfus. Bon à noter, en passant, 
et l’auteur n’y manque pas. Sur 
quoi. il rebondit dans le présent 
tout neuf ; « Je n’écris pas 
* 1979 a mois a Année zéro, jour 
J ». Naître à quatre-vingts ans . 
pari fou. perdu d'avance. Es- 
sayons. b Pari gagné. 

Comment ce virant perpétue/ 
n'aurait-il pas une nombreuse 
compagnie de fantômes ? Elle 
l’encombre si peu qu’il convoque, 
en plus, des spectres imaginaires 
trois fictions s'insèrent dans ce 
journal, mais qui lui sont liées, 
trois nouvelles d'un troublant 
attrait. U n'y a pas moins de 
poésie mélancolique ou de tra- 
gique intérieur dans tes vrais 
fantômes : celui de Ségalen, par 
exemple, et de ce qui pourrait 
tien être un suicide cathare, 
moins rare qu’on ne croit. H y a 
aussi tes fantômes historiques : 
Marc Aorèle, Hadrien, à travers 
Marguerite Yourcenar et le mot 
de Flaubert qu'elle cite, sur oe 
« moment unique où l'homme 
seul a été ». Seul : entre les 
dieux morts et Dieu pas encore 
né. 


« On a l’âge 
de son style» 


Mais voici que l’histoire de 
ces fantômes-là se fait soudain 
très proche, avec ce débat télé- 
risé autour d’un autre mot 
celui-là sur Vichy, « élément 
principal du sort relativement 
dément des juifs de France 
temps de l’occupation ». C’est 
Foliakov qui l'a écrit, mais Alfred 
Fabre-Luce ne dit pas le 
contraire. Est-ce à dire que la 
dispense de l'étoile Jaune 
zone sud compense « relative- 
ment » le VeT d’Hiv’ ? Avoir 
sauvé un juif rachète-t-fl, « rela- 
tivement », d'en avoir livré neuf ? 
Bien d'autres fantômes, toujours 
contemporains d’un autre Jour- 
nal du même auteur : le Jour- 
nal de la France. Fantômes de 
Darten et de « l’assassin Bon- 
nier ». Expression injuste. Le 
seul mot juste est : meurtrier. 

Artères à part, note A. Fabre- 
Luce, « littéralement, on a l’âge 
de son stylet. Alors, dirai-je 
qu’il m’apparaît plus jeune au- 
jourd'hui qu’au printemps de 
l’an 40. où Ü était à la moitié 
de son âge? C’est que notre 
propre jeunesse s’accommodait 
beaucoup moins bien de son 
style d’alors que de celui d’à 
présent. 

Y. F. 

* LA PAROLE EST AÜX PAN- 
TOMES, C’A. Pabre-Lnce, JuIIiariL 
215 pages. Environ 42 F. 


Mme Verdurin en personne 


S ES biographes ont beau 
nous dire qu'elle e servi 
de modèle à Cocteau pour 
la princesse de Bonnes dans 
Thomas /'imposteur, qu’a vent 
d'ètre caricaturée per Pierre 
Brisson dans le Lierre elle avait 
prêté quelques traits, à Proust, 
pour (a princesse Vourbeletieff, 
c’ast Mme Verdurin qu'on voit, 
c’est Mme Verdurin qu'on en- 
tend à chaque page du livre 
minutieux où ils font revivre 
Mis ta II). 

Ils peuvent bien nous rappeler 
que Bonnard l'a peinte, et 
Toulouse-Lautrec, Vulllard, Re- 
noir. Marie Laurencin. son fa- 
meux - charme • ne joue pas 
sur les photographies. Avec son 
visage large, au menton fort, 
son ne: trop droit et son cou 
trop court, sa rondeur grassouil- 
lette et son chignon haut perché, 
elle fait penser à « la patronne - 
plutôt qu'à une muse aristo- 
cratique, cette bourgeoise pé- 
remptoire qui décidait, au pre- 
mier concert d'Henri Sauguet : 
■ C'est ta barba t- 
Tout le monde s'alignait Car 
Misia donna le • la > à deux 
époques, des derniers feux de 
19 00 au plein des - années 
folles ». Mieux : il lui arriva d'en 
être l'inspiratrice, une des rares 
femmes à être admise par 
Mallarmé à sas soirées du 
mardi, admiratrice de Debussy 
et de Ravel, soutien moral et 
plus encore matériel de Dia- 
ghilev, liée avec Stravinski, 
Picasso, Poulenc, d’innombra- 
bles artistes .qui ont fait la gloire 
de Paris pendant un demi-siècle 
et restant des valeurs sûres. 

Incontestablement, comme ie 
fut la princesse Edmond de 
Polignac (2), née Singer, avec 
moins d'ostentation, c'est une 


(1) Américains. , 


par- 


■ palais rose de Boni de 


ii’ils situent 


construit avenue du 1 


r Michael de Cossart. Plon. 


découvreuse de talents. Elle 
agace seulement par le besoin 
qu'elle a d'ètre encensée comme 
telle, et par son avidité des suc- 
cès qu’allé s’approprie comme si 
elle était la créatrice. On hésite 
à la juger. Fut-elle vraiment une 
femme de goût, un de ces êtres 
qui servent de levain aux 
œuvres ? Ou une snob bien pla- 
cée par sa fortune, qui a eu ta 
chance de tomber juste un assez 
grand nombre de fois pour faire 
croire à une espèce de génie? 

Misia Godebska, fille du sculp- 
teur polonais Cyprien Godabskl, 
avait été l'élève chérie de 
Gabriel Fauré, qui espérait faire 
d'elle une grande pianiste. Elle 
le déçoit en épousent Tbadéè 
Natanson, le directeur de la 
Revue Blanche, introduite ainsi 
dans les milieux littéraires nn 
de siècle. Elle passe, ensuite, 
dans le lit du richissime Alfred 
Edwards, le banquier douteux, 
propriétaire du Malin et du 
Théâtre de Paris, qui, en 
échange, venait de renflouer 
Natanson ruiné. <■ Je n'ai eu 
que des maris -, disait-elle, 
bien que quelques amants 
fugaces aient traversé sa vie. 
Elle persévère en épousant le 
peintre catalan José-Mana Sert. 
qui gagnait des fortunes. 

En apparence comblée, fut- 
elle heureuse ? On en doute en 
suivant ses traces jusqu'à ses 
dernières années solitaires, 
embrumées par la drogue. Fina- 
lement, une des reines de Paris 
s'en est ailée en grand silence, 
à soixante-dix-huit ans, en 1950, 
ne laissant aucune trace écrite 
des grandes heures qu’elle avait 
vécues et, parfais, suscitées. La 
réussite des biographes n'en est 
que plus méritoire, deux amou- 
reux d'une femme qu'ils n'ont 
jamais vue, deux pianistes de 
réputation internationale qu’elle 
aurait orobablement encouragés. 
GINETTE GUITARD-AUV15TE. 


410 p., environ 79 F. 



Important Editeur Parisien 

recherche pour ses différentes collections 
manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront i 'objet d’un lancement 
par presse, radio « Télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à Ja Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tel. 887-08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 


pente 



Anthony Cave Drouin 

L’Histoire traditionnelle bouleversée ! 


...Une œuvre considérable. Se lit comme le pins pas- 
sionnant des romans d’aventure... 

Heurt Amouroux. LE POIKT. 
« Un ouvrage passionnant, p récis, étayé, unique. » 
Georges Buis. LE KOUVJSL OBSEBV ATfcî Ü ri. 
...Un monument... Sur nue vaste échelle des archives 
secrètes enfin divulguées... 

Jean Planchais. LE MONDE. 
...Des rirâatsæ nmmMiles. Du Sasmest rajtei 

GŒes Lambert. LE FIGABÛ. 
...Un éclairage nouveau sa; l’histoire de la Seconde Guerre 
mondiale. Ca p tivant . 

Jean A. Obérasse. LE MATE?. 

...« Oii ouvrage très, très im p o rt ant. .. des documents 
dres... et uassûmmst. » 
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invitations au départ... Entretien avec Jacques Lacarrière : « Oui, 


le voyage en France de Renaud Camus 


(Suite de la page 15.) 

Ce maniaque de l'emploi du 
fAm pc note tout r ce qu*il voit, 
ce qu'il entend, ce qu'il sait, ce 
qu'ü fait, ses insomnies, ses ma- 
ladies. ses comptes, ses goûts, ses 
dégoûta, ses souvenirs de lec- 
tures au d'enfance, ses Juge- 
ments. ses plaisirs. Ecrire pour 
exister. Ainsi se juxtaposent dans 
un étonnant voisinage, la chose 
vue. site ou monument, la note 
érudite, la fine réflexion per- 
sonnelle. fe récit sa n s Tard 
d’ébats amoureux et le détail 
complètement insignifiant. 

C'est dans cet amalgame que 
réside la première provocation 
du livre- Mais ouvrons les Mé- 
moires d’un touriste, de Sten- 
dhal référence primordiale de 
Renaud Camus : en ce Journal 
d’un voyage en France et Jusque 
dans son itinéraire, le procédé 
est le même. L'audace de « l'égo- 
tisme » aussi : écrire pour sol 
avec la prétention d’intéresser 
le monde. Stendhal n'avait pas 
encore la gloire littéraire qu'il 
a aujourd'hui quand il publia 
ses Mémoires d'un to- ,r, *t6, et 
cela change les perspectives. 


L’hommage 
à Roland Barthes 


Renaud Camus, lui, n'a publié 
que deux romans d’avant-garde. 
Passage, Travers, où, dans une 
construction sophistiquée, 
il jouait de l'Intertextualité. Puis, 
sons abandonner paraft-fl cette 
veine, U a donné une suite de 
récits des plus crus sur des 
aventures homosexuelles sans 
drame et sans lendemain. Tricks. 
que Roland Barthes a élevés au 
rang de littérature. 

C'est l'auteur de Tricks. qu’on 
retrouve pour une large part 
dans le Journal L’impact du 
discours, même froid, tenu sur 
le sexe est si fort que ce récit 
de voyage aux résonances multi- 
ples ne parait être dans son 
ensemble qu’une enquête sur la 
pratique de l’homosexualité en 


France. C’est évidemment ce 
qui) y a de plus neuf en lui. 
Mais les belles façades classiques 
des châteaux entrevus, les mu- 
sées visités, les perspectives qui 
s’ouvrent sur telle vallée, tel pla- 
teau Illuminé de genêts, risquent 
de disparaître devant les terrains 
vagues, les avenues buisson- 
neuses, les boites et cinémas 
obscurs où tourne dans les villes 
le manège nocturne. Stendhal, 
lui, ne s’intéressait en passant 
qu'à la beauté des arcades sour- 
cilières des femmes d’Angou- 
lême ! 

Alors que faire de ce gros livre, 
■fastidieux et riche, impudique et 
discret (voir l’hommage en fili- 
grane qui est rendu à Barthes. le 
maître disparu), en étroite com- 
munion avec le passé et pourtant 
lesté d’une charge explosive ? On 
peut le rejeter grossièrement, 
prendre à la légère ses agressions 
incontestables contre une morale 
toujours dominante et une 
conception « artiste » de la litté- 
rature, accusée de fausser le réeL 
C'est, à mon sens, cette dernière 
cible que vise principalement 
Renaud Camus dans sa calme 
virulence, lui substituant une 
éthique, une esthétique du réa- 
lisme poussées à l'extrême. De ce 
point de vue ce livre marque un 
repère important dans notre 
jungle littéraire 

Parce que cet inventaire méti- 
culeux et subjectif des richesses 
du patrimoine se double d'on 
inventaire forcené de sol. on se 
trouve en définitive, affronté à 
un homme J'aime sa courtoisie, 
sa compagnie disserte, sa sensibi- 
lité contenue, sa nostalgie d’une 
intériorité abolie et les cercles 
concentriques que. par associa- 
tion, le moindre petit fait produit 
dans son esprit nourri d'innom- 
brables lectures. R ne sera pas 
l’ami de chacun. Mais quiconque 
se cherche dans le désert de l'être 
et la surabondance de ravoir, 
même seulement culturel, sera 
touché par hit 

JACQUELINE PIATIER, 


chette P.OJL, 570 p, environ 90 F. 


Jacques Lacarrière a beaucoup 
lait pour notre connaissance 
de la Grées d’hier et d’auJourd'huL 


d'Hérodote après avoir traduit 


guide à travers la Grèce antique ; 
et « F Eté grec », pare en 197B, leste 
encore aujourd'hui la valise 
de bien des voyageurs. 

Jacques Lacarrière n’abandonne 
Jamais les livres qu’il a écrits. 

A chaque réédition 0 las revoit, 
les corrige. Ica fait profiler de tout 
le butin qu'il a acquis depuis 
leur première naissance. Ce sont 
quasiment des litres neufs. I! en 
est ainsi de son » En cheminant 
avec Hérodote», qui vient 
de ressortir après plus de dix ans 
de vie souterraine (Segbera, 

310 p. Environ 62 F). 

Il ra parlote plus foin, retournant 
sur les lieux afin de mettre son 
texte à Jour, fl prépara actuellement 
une réédition de « l'Eté grec» 
qui portera trace de tous les chan- 
gements qu'il a constatés dans 
ce pays qui hd est al familier. 
C’est de ces nouveaux aspects 
de ta Grèce qu’il s’entretient Ici. 


« Depuis 1947, de nombreux 
liens se sont tissés entre vous 
et la Grèce. Vous y avez (ait 
de longs séjours. Comment la 
Grèce change-t-elle ? 

— Sans doute a’agtt-il de la 
mutation la pins bizarre que la 
Grèce ait Jamais connue. Peut- 
être même de la plus dangereuse. 
La rupture avec un ordre de vie 
très ancien. Ses conséquences 
seront multiples, parfois inat- 
tendues. J’ai eu h Athènes des 
discussions avec des journalis- 
tes et des universitaires, à pro- 
pos Justement de la Grèce dans 
le Marché commun : les Grecs 
devront, par exemple, se mettre 
au rythme des horaires euro- 
péens. Pour qui connaît le pays, 
ce détail est un bouleversement 
radical, je dirai même une muta- 
tion d’ordre c paléontologique » ! 
Rendez-vous compte : à l’heure 
de la sieste, un Grec ensommeillé 
obligé de répondre & l’appel télé- 
phonique d'un industriel Scan- 
dinave-, 

» Oui, la Grèce change. Au- 
jourd’hui, lorsqu’on va d’Athènes 
à Corinthe, on éprouve le même 
sentiment qu’en allant de Rome 
& Florence, ou de Lyon à Gre- 
noble : cimenteries, raffineries, 
béton, échangeurs d'autoroutes.. 
Quand on a connu les Cyclades 
comme je les ai connues, c'est 
une étrange aventure que d’aller 
faire la queue & la banque, dans 
lHe de Paros, par exemple, pour 
y prendre de l’argent avec la 
carte bleue. Et je ne m'étendrai 


pas sur la prolifération des seJf- 
services, qui coït pris la place 
des tavernes d'autrefois, où. jour 
et nuit, coulait le rythme de la 


— Aujourd’hui, Q fallait htew 
que la Grèce se b&tàs&c une fa- 
çade Industrielle. C’est avec les 
colonels que s’est amorcée cette 
mutation. Comme tous les régi- 
mes fascistes, Ils ont mis en place 
un programme de modernisa- 
tion. Ce sont eux qui ont signé 
les contrats avec les Etats-Unis^. 
Depuis 1967, la mutation de la 
Grèce se poursuit Moi, ce que je 
vols surtout, c’est un pays qui 
ne sait pas très bien quoi faire 
d’une industrialisa tien, carapace 
factice sur une infrastructure 
aussi pauvre que par le passé. 
Avec ou sans autoroutes, la 
Grèce ne produit pas beaucoup 
plus d’olives qu’elle ne l’a fait 
depuis l’Antiquité. Elle reste un 
paya pauvre et difficile, réalité 
que cache, aujourd’hui, un bario- 
lage séduisant. 

a C’est une nouvelle façade 
qui donne, cette fois, l’Illusion 
d'un pays moderne, dynamique, 
en ple in élan. Le charme de la- 
Grèce a, d’ailleurs, toujours, tel 
un chant de sirènes, masqué la 
réalité. La douceur de vivre, la 
beauté des choses, la gentillesse 
des gens, la lumière, une qualité 
de rencontre; enfin, qu’on ne re- 


— Evoquant un jour f his- 
toire de son paya, le dirigeant 
socialiste. Andréas Papart- 
dréou disait : «La Grèce est 
un jongleur qui a perdu 
l’équilibre^. » 

— Ia Grèce a toujours été 
un jongleur; Une journaliste 
d’Athènes, qu'un confrère an- 
glais interrogeait à propos d’une 
crise politique lors de l’élection 
de M. Caramanfls, répondit : 
« Une crise ? La Grèce est en 
aise depuis trots mOte ans. C’est 
notre état d’être en crise, nous 
sommes un pays critique.» Le 
romancier Vassfiitoos, scénariste 
de Z, a, lui, une attitude radicale. 
31 affirme que la vocation des 
Grecs, depuis toujours, est double. 
Us ont été voyageurs, commer- 
çants, fondateurs de comptoirs 
et, en meme temps, des conteurs. 
Je dirais, moi, qu’ils sont. A la 
fols, des comptables et des 
conteurs- C’est te même person- 
nage qui jongle avec les chiffres 
A l’étranger, qui voua .estampe 
le jour dans une affaire et, le soir 
même, vous invite chez lui et 
vous enchante avec des récits 
fabuleux. Et Vasshfcos conclut : 

« Aujourd’hui, üs continuent 
bien à exercer leur activité de 
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(Dessin de T. ALRZAKIR) 


dans l’espace et le temps 


LA FRANCE TRIBALE 

La Praocc demeure on pays aux 


comme nulle part ailleurs la quiétude 
que procure le lent passage du temps. 
Mais on y méconnaît trop souvent que 
cette apparence a i ma ble dissimule des 
sentiments excessifs. 

La Coae ne se Livre pas. Elle se 
méfie du continent, comme du siècle. 
Les photographies de Chris Mâcher, 
toutes en noir et blanc, la foat appa- 
raître sous des traits austères Elle y 
prend le visage d’« une femme en 
deuil », comme le dit Marie Susinî. 
Dans ce piys. en effet, le plaisir de 
vivre a’ncompigae toujours du senti- 
ment tragique. Les auceurs nous sug- 
gèrent que sa vérité réside peut-être 
dans on mélange de fierté, de pudeur 
es de passion, si nous entendons par ce 
mot l'amour immodéré de rinsmor a 
la souffrance qui refuse de s’avouer. 
« U « ro»f elle est allée ri Une dam 
la douleur gué Fanent de ses jeux 
sombra n’a pim reflété que la naît », 


parce qu'il sait nous faire voir les 
plafonds des églises mais aussi le spec- 
tacle de la me, demenren sans doute 


LA PASSION CORSE 

On parle souvent d'une nature rets- 
fetméc, ou d'un rarnet ère de même 

gneot i°œnfier <S lniri ^ 00 ^ 

La Ranjermàe : c’est purement le 
beau rit re qu’ont choisi Marie Susiai 
et Ciris Marker pour leur livre sur la 


FRANÇOIS BOTT. 

* LA RENFERMEE, LA CORSE, 
de Morte Suslni et Chris Moriter. 
Le Seuil. 94 il, environ 80 F. 

NAPLES 

OU L’APOCALYPSE 

mètre carré, quatre cenr mille contre- 
bandiers « officiels » (plus les autres !), 
d'obscures fatalités qui K nomment 
choléra. Vésuve, tremblements de 
terre : la [dus orientale des villes 
J 'Occident, la plus africaine des villes 
d’Europe, la seule véritable capitale de 
l'Italie, Naples, avec ses trois mille 
sas dl 2ge, conrinoe de narguer le des- 
tin- Quant aux Napolitains, exclus de 
la civilisaiioa, laissés pour compte du 
progrès social, gens extraordinairement 

et néanmoins imprévoyants, ils ne s’en 
tirent que parce qu'ils eut porté au 


Ont rêtne sm Naples, depots la natt 
des temps, c’est Fimagtnation. L'itna- 
ginaUon au service de la transgres- 


oca meiUeaa icshaniues ; raid qu’il 
Se révéle aussi écrivain ■ — et photo- 
graphe de surcroît, tomes les iliostzx- 

Bien des écrivains ont été fascinés 
par Naples : mais le texte de Sdiifano, 
parce qu'il son éviter les poncifs lirté- 


nente qu’est Naples. 

Ch. DELACAMPAGNE. 

★ NAPLES, de Jean-Non Sehilano. 
Editions du Seuil, a Petite Planète ». 
128 XV environ 24 F. 

LE TOUR DU MONDE 
DE CHAMISSO 

Addfaert ton Chambre (1781-1838), 
d'origine noble, chassé en 1792 avec 
tome sa famille de » France n at al e , 
a fait mate n vie h navette entre son 
pays d'origine et l'All emag ne, devenue 
U patrie d'adoption. La MervetUense 
Histoire de Peut SeblemtU (1314) a 
fait de lai un des auteurs importants 
du roma n tisme allemand. La poésie, 
déjà, s’y confondait avec l'satobiqgni. 
phie et le journal intime, dans un 
mélange dont on n’&pprètie peut-être 
qa'oajaurd'Juu route h modernité- La 
capacité d’émerveillement de Chôma» 


compte son Voyage autour du monda. 
Le bateau de l’expédition & demi- 


l’Alaska (et retour) devient sous te 
plume de Chamism une longue mite 
d’enchantements. Henri- Al» a Baorscb, 
dans te préface à sa traduction, a 
pourtant raison de souligner que 
l’expédition n'ipportieut plus tant à 
l'époque des conquêtes qu’a celle « de 
la cartographie rationnée, de le pas- 
sion pour la détails do monde ». Mais 


181S-1SU. O'AdUbert von Chamisso. 
traduit de l'allemand « présenté 
par Henri - Alexis Btratscb. Bd. Le 
Sycomore, 4M p., environ 93 P. 

LA BOUTE DE LA SOIE 

Parcourue dès l’époque de César 
par des caravanes qui crans portaient b 
soie de Chine vers Rame a nppor- 


du monde. Dans sa partie te plus dan- 
gereuse, au milieu des redoutables 
désens qui occupent aujourd’hui le 
Turkesmn chinois, toute Une civilisa- 
tion bouddhiste s’épanouit aux pre- 
miers siècles de notre ire: palais, 
temples, monastères s’y multipLjèrear 
jusqu'aux environs de 1300. Malhen- 

oàsis, les prqgrès de l’Islam, veau lui 
aussi de l'ouest, et te ferm etu re des 
frontières de la Chine sm» les Ming 
mirent un terme à cette époque flo- 
rissante, « la toute de. te «oie fat peu 
à peu abandonnée. 

Ce n'est qu'à la fin du dix-neuvième 
siêde qu'elle fm redécouverte pu ces 
pittoresques « diables étrangers » dont 
Péter Hopküi dresse le portrait haut 
en couleur : le Suédois Sveo Hedin 
(dont la première expédition en Asie 
centrale dam de 1895)' l'Allemand 
Aurd Stem, le Français Paul Pdliot 
et quelques antres. Explorateurs de 


aucun de oes Qc riden n m x qui accom- 
plirent k difficile voyage an centre 
de l’Asie ne se gêna beaucoup pour 
vokr — on acheter à vE prix — 


des Japonais, leur sexualité, leur nour- 
riture, leur logement, leurs vêtements, 
leurs croyances et leurs s up er stiti ons— . 
Ce parti pas d’observer amène 
l’auteur, qui a été correspondant du 
Monde pendant quatre ans' à Tokyo, à 

certain sombre de didiés. Certes, 3 
ne nie pas qu'il y an an consensus 
social plus fart au Japon que dans les. 
pays européens, mais il démonte ks 
mécanismes qui président à l'établisse- 
meat de cens ha rmo nie: les stsoda- 
rions de voisinage qnj permettent un 
véritable concrète local, le* enquêtes 
systématiquement p ra ti q uées avant l'en- 
trée dans l’entreprise et mot fe- 
mariage,, les garanties collectives que 
doit offrir réguli èreme nt chaque indi- 
vidu, la fo rm ati on à- l'esprit maison 

ment de liens de dépendance symbo- 
lisés par l’échange des cadra tir . La . 
société japonaise, qui appâtait à pre- 
mière vue égalitaire, révàé une sam- : 
rare hiérarchique partout présente. 

G énéral em ent , les historiens font 

avec- te mise- en oeuvre des' réformes 
de l’ère Mriji. Si ceUes-d ont entraîné 


C'en f aUtenrs intéressé que tardive- 
ment à la sauvegarde de rites presü- 
gteux comme te fameuse grotte des 
Mille Bouddhas, près de Tooen-houang, 
déplore aujourd’hui les déprédations 
que kui ont fait subir ks étrangers. 
Ceux - ri rétorquent qu'fis ont, au 
contraire, arraché d’inestimables trésors 
à l'incurie jet axs ravages do temps. 

. La querelle teste ouverte et le lecteur 
tranchera. Peser HopkJrk œ « mora- 

l'aurre ; son 1 récit se dévore comme un 
roman d'espionnage. — CD. 


l'anglais par Ca rias e Beaiute, 388 p* 
environ BS F. 

UN JAPON 
CONTRE TOUS 
LES STÉRÉOTYPES 

Dès le d&tn de sou livre. Philippe 
Pons repousse l’image stéréotypée d'un 
Japon homogène ec uniforme, voire 
absolu, mois présente an contraire un 
mond e divers et chatoyant. Cest fin- 
râaeion au voyage dans Tokyo, cette 
vOk é c latée et désordonnée, ce micro- 
cosme de la réalité sociale. 

k pomt de vue de l’aoriame 
triomphe tellement dans k iWww"» 
k plus souvent tenu sur k Japon, que 
noos sommet presque surpris de décôu- 


ua bouleversement des valeurs «nx- 
' quelles k peuple japonais était attaché. 
Philippe Pons nous montre mjrm»r 
le goût national a été humé à l'époque 
Tognkawa (1603-1868). C’est dorant 
cette période, où k Japon était refeaué 
sur lui-même, que des normes, respec- 
ranr des principes hiérarchiques, ont 
été établie, précisant en démit - te 
confection de vêtements, l'arehnecturê 
des maisons, te forme et le mtft syi 
des objets asuete- 

L'esthériqqe du quotidien *n Japon, 
à laquelle ou ne peut pas .manquer 
d’être sensible, a’e* pas 1e fruit dW 
quelconque nature particulière, mal» - 
k produit d'une histoire qui nous ..est 
ici révélée.- Cet on de vivre est on jour- ■ 
d’hui progressivement subwerti -par 
une indostriaisatibn dbnr des -Japonais . . 
se sont fait ks champions; 

Pas pins au Japon , ao’afiknts, b ■ 
modernisation ne s'est faite. sans don-, 
leur. Efie a entraîné les grandes - mi- . 
grarions urbaines, l’éciaremenr de 1 te . . 


QOp rapide, dont l'effet, de. laminage 
apparaît comme inexorable , « insup- 


TERRES D’ÉGÉE. 

-Robert Quotrepoinr parie des îles 
grecques avec te même émotion qu'un 
immigré de sa acre natale. Il prend 
le temps de voir et de sentir, il prend 
le temps d'aimer. Cest un voyageai 
immobile- fl suit k mouvement des 
ambres qui, vera midi, viennent n 
courber sagement son» les objets. Le 
noyau" d’olive solitaire posé an bord 
d*One' soucoupe vide, l’homme en . train 
de coucempkr . te. propre main, fe 
main d'une vieille qui soupèse un 
c ia o n , retiennent, son . attention. 11 dis-, 
àaffte plu» foin an pope c mue sa 
cafetière noire sur U en f**_ qm 
assiste, cérémonieusement débonnaire, 
i F accostage du aSqne vermillon ». Ce 
livre est n bien imprégné de te réalité 
do lies qu'on à ' l'Impression, es te 
lisant, de sentir rodent de te mec. 

Ce qui te séduit ici, c'est que 
chsqne chose remplit mode st eme n t one 
fonction utile, c’en l'extrême déponJI- 
lemenr du lieu ec 1a simplicité do 
personnag es, fl a l’impression de 
cdaqnérir une paix intérieure perdue 
depuis longtemps, de se retrouver. Id 
Je temps passe différemment, ü- n’est 
pas ce tyran omniprésent qne nous 
sdbkstms II l’antre bout de l'Europe. 


Sqberc Qn ar repo im parle pins du 
déeor que, des hommes. « fai accepté 
des libèekms tans fi», mrec la pénible, 
pensée 4 M sons nos deux Met ne., 
taraient pat affectés à ceux gno me les ; 
offraient.» II se demande «à putee.X 
■es sources km hospitalité : daw.TAifT'' 
tiquhé? dans l'on b od o a ri e ? 

KsaMe qu’eik tient, poo» une b paon « : 
part an fait que les Grecs se- sout'; * 
beaucoup exptïriét «a ata fl de jearV (. . 
histoire et quH» savent très . Bkn ' 
combien il est difficile d'être mol dans V . 


atifs,-ré*b 


ment des aspects ^négatifs,- mme ÏM- 
demande s imp I ra i ent que Ira Oes {-> 
gfetques restent des Ceux où Phomira^S' 
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la Grèce change 


compta Mes, ils fKWÿttsseni de 
restaurants grecs le mande en- 
tier, mais, hélas ! Ss tw mus 
. eontsat ptes rien /* 

Le pflssff ptwHÿfcfli *dç . 
2a Grèce antique ‘.édlrâ Vmf . 

- Coures ''tàvis. .ou ifsê enfraoe 
poitr te Grecs (Tmjoanf hs| - 
_ c'est encore VaaéïSteoe 
dit que la Grèce antique, tefle 
Qtt'OD il’ensaïgne dans les éoqtes, 
eet peur .tes Grecs d’aujourd’feei 
rjus un sarcophage qu’il!! *rëai~- 
pim. Certes, on stotéressrf‘:^«> 
tans à te G 1 *® Mrtar«^ipJüs 
«r bout' d’on moment, si Top- ** 
là-bas, on ne la volt pitafr.I* 
ytimepston antique exista-rmais 
autrement. Le- passé se rètt™ 
à nous dans la mesure ôù. par 
gympife les vestiges spnfmeiÆ- 
céfi par le prés e n t : il jj'a'.quû- 
' mies mois, on a dû enlever tout» 
:« caryatides de Whwütéton, 
j -5 mettre dans une salle clima- 
tisée du musée de XAcxopole.'€t 
:■ feà remplacer par des moulages. 
L’héritage antique est devena cni- 
taiel, seul partes dans la langue. 


JjOOpBd C lX H ii m i. 

_> Sans F Eté grec. Je cite des 
«oæeB de pécheurs qtü disent : 

tChàro palsïrii.'lÜ lutte ^coUtte 
Cbaron) pour dite : «fl aso- ; 
■aise ! v Les Inscriptions dans les 
autobus sont encore «n «rec 
ancien- et emploient des tofflü- 
+jfs disparus : «J «n omSein ston 
odigon », (ne pas parler au 
chauffeur). Cette P& raul^F la-- 
ton pourrait la «prendre. a 
Sriïrèe qne le mot «od*££» 
évoquerait pour M ™ SJ?"!! 
♦eor de char ! A part la 

Grèce antique ne survit 


Iodé, Fêriclès on Adatotà. Ci«st 
du folklore— •• . , 

, L'héritage dn passe jawa» 
vraiment, vivant est ,l|hfi ritiy 
imantin- S le poète Eèférisreste 
SS*ié par l’Antiquité, SlyUs. 
inl, est l'héritier de BspamSçm 
œuvre majeure. Altos ts tt,e & 
un hymne à cette erestKm ettrS- 
ordînsrre iprtst la poé^e hf«m- 
tint Cette Grèce hjzentüft 
le mont Athos «ni œej» ““ 
découvrir, ai anjounThui. te 
christianisme as Grèce a recou- 
vert l’Antiquité, il n’y meurtpas 
comme partout ameurs, mais tcnt 
j. n luiotnru dans, les 


bloc : aussi bien leur Antiquité i 
que leur Christ. Lorsque te. génè- i 
raà Mafcrtyaniïts. héros de là 1 
guerre . d’indépendance, péné- 
trant -dans Athènes pour libérer 
te, ville des Turcs, voit un soldat. ' 
us a jttepftte s, s’emparer (Tune 
tête, en marbre et remporter chez 
lui, B s’écrie : « Laisse cette tête, 
sinon je te fais fusüler. C’est 
pour ça aussi que. .nous avons 
combattu. Cela noue appartient 
alliant que là croix. »; C’étàit 
pourtant un général autodidacte, 
qui avait appris à lire et A écrite 
A 32 ans, après avoir gagné beau- 
coup de batailles- H est craïl- 
teiûs devenu un modèle pour 
les phüosopüeset poètes contem- 
porains en .Grèce. 

..-r -QueOefiSt la place, au- 
jourd'hui, de ta phüosophfe 
- dans le paya où Ole est née t 
— Pour les Grecs eux-mêmes, 
en tout cas. il n'y a plus -de phl- 
losophie grecque vivante : elle 
n'est plus qu'un radotage de ce 
qui a été fait. Par contre, en 
poértet ü .y a une créatltm impor- 
tante, ce que Rappellerais un 
regard, mm sensibilité qui lie 
viscéralement la pensée et le 
verbe' et qui fonde une nouvelle 
langue vivante, populaire. -ï 
» C’est encore le général Ma- 
Ëriyaamis qui lui donna _ aàn 
esse»:.. Ce fut on liés . grand 
poète, tfnni. l’oeuvre, malheureu- 
sement, est presque intradui sible 
en fra/igate- Au début cb 1 XX* 
siècle, Cavaf y. le poète 
d’Alexandrie — traduit par Mar- 
guerite Yourc e n ar . — est, lut la 
source d'une sensibilité sans 
’ ég ale , qui rend perceptible l’es- 
1 tait séculaire — rt Cest là le 
prodige'. — de toute la Méditer- 
1 T ftnftp orientale. . Dans les Bés 
Ioniennes . -j au jliX* siècle, on 

• trouve les poètes Solomos, 

! Kalvos, qdi sont eux aussi des 
s créateurs de la langue. Car. je 
' lé répète, faire de la lioéslé en 
l Grèce, c'est d’abord recréer, ton- 
t der. jusque dans le quotidien une 
' lan gue jamais vraiment fixée. 
' Quant à Sêférls, né à Smyrne, 
; en Asie mineure, et qui.' vécut 
1 dans tontes les capitales d'Eu- 
e rope, B incarne cette dispemion 
" de la source, figure du destin 

* grec : la diaspora. 


a-t-elle dû se disséminer par- 
tout. La Grèce est hors de 
Grèce. Elle a éprouvé le besoin 
d'aller plus loin dés l’ Antiquité, 

lieux (Suite de la page 15.) -1S SSde^anSp^on^ ** 

Lf torme .. .H y» mc°rem stiè,m . pow ® Ian ^ la géographie sincm SL aonc. je temUne m ^ 

sss£^-^Sr= r^sms^sï- 

S^^imtSœVitOTaes 1“ no “ 4ron3 ciproque fle connaître et de lire tjajinisfceh Taies IConiej tne- 

» °° <W“ lears pmdaeüeps littéraires res- cl J eésk de jjiR Tclkien. am» 

nJarme nS» comme Hans The Bas L'fpSwMe” pectlvea II n'y a pas eu an seul dans Be/!ei. de Dleh . Pr»; 

i autres Iles oa y -vivait mal, Hall tt oui tour- roman français traduit en an- ^ oans Masiiverade, d e gî t 

î^tehiSies valides «aient de feu Paul 8eott.qm tom œ 19B0 _ ls81i et je ne pense wunams, « dans floaseteeptap 

^tiSera des nalent “““J* Ü.2S2 1 pas qu’il y ait eu beaucoup !Ecanomt e demaiiqaej, de Ma- 
des eaSos.- snr des étalent de d’oeuvres de ficHon Britanniques rflynne Robinson - toutes œu- 

SSKS-uww , «J «e SEME 225“ ™ s, « 


voyages en littératures étra ngères 

L’insularité du roman britannique 


HeiTas ttÈmsatlan tiques, et n’en- La mnee, ^ » — traduites en français dans ie m figurant sur la uste a«, 

voient Qu’un peu d’argent dé entendre parier. même temps. Quand la France best-sellers du Jour en Grande- 

SSVÏÏÏp Tfai^é un La France s’intâressera. oui. M a œv)e de géule anglo-saxon, Bretagne , - je me demande 

c*umEement radical par rapport roman de Len Delgb um. XPD> elle v a i e cueillir en Amérique. poorquci je n’achèverais pas en 

Pavais Srnra. Les qui est en tête de la liste des ^ ^ r Angleterre a droit à la leux recommandant egalement 

maSis sont bien payés et en- best-sellers actuels. Le tltee est productlon américaine, c’est que ^ lectu re de Darah Hcrtmau, 

valent »«w» d’argent pour que cousin de celui du r °“ a “. pr ^“ je plus gros du travail de pro- d'Abdul Raaafc. et de Kanazucht. 

fLrST ne travaillent plus, cèdent de Deigùwo : SS-GB. uù motkm des œuvTes en question de Katal Booshi Quant à les 

Résultat ■ à Ithaque, où l’arti- l’on voyait une Angleterre livrée a été fait aux Etats-Onls, trouver en français, c’est une 

"T. onv moins des nazis, ceux-ci n’nnt nas besoin d’étre on affaire 


S^totT* Ithaque, où l’arti- l’on voyait une Ar^etmrejjwte a déjà été fait aux Etats-Un^ 

sanât était très inmortant depuis aux ma i n s des nazis. Cews m qu - elles n 'ont pas besoin d être 

Socles, et Jusqu'à la guerre de sont aussi d JJJL 1 hvpo^ traduites et que, d'instinct, la 

5 tous lésatSiers ont fermé, veau livre, avec imftoe hypo- Grande - Bretagne se rend bien 

Les femmes n’ont plue beaoto de riièse dxm “ mp r ^ 1” les “SiïÏÏT 


ANTHONY BURGESS. 

L^’femmm^Tint'pidX beaom de thèse dîme: rencontre ««j® compte que les manifestations (g Anthony Euntess. 1381 

on de faire des poteries. ChurohUl et Hitler apr» 1 effon- affirmerions majeures de la , s Tiaducum O. Bel- 

od nemmré plua iÎsd. Le dremem de la Prapce, reneunrie no us vSennent du mont et H. cuabrier, isbi. 

comble : les insulaires font venir où le premier 

nSmmrn’eu^S'de’SK ^° S ^ JTert ^ > 7 \ 

M Quelques traductions recentes ] 

Noue IntérS, pour la llttôra. <"■«»« 
Des où il n’y a que des vieil- ce roman se vendra en France. ^ hrltanmque « , a connais - Maugham : a las 

larriw des femmes et des enfants. Les autres livres que J a) men- aance que nous permettent d en Grosses Dames d’Antibes u 

Ije pays s’anichit mais il s’en- tkinnés seront -ils même traduits prendre l e s éditeurs français vingt- ne ni antres no a relies 

rtehtt d’une richesse qui vient en français, cette langue de la vont , out de même un peu plus premier volume des nouvelles 


comble : les insulaires font venir ou je ““ 

eux-mèmea les articles artisa- passer marché avec te second- 

riaux d’autres endroits de Grèce La couverture, qoJ 
où de i-etianger. Certes, les gens montage a ^A 


aïï“oü â”n’y"°â que” dm vieil- ce roman sa vendra en France. 
larriH des femmes et des enfants. Les autres livres que J a) men- 
Le pays s’enrichit mais il s’en- tkinnés seront -ils même traduits 
a ehtt d’une richesse qui vient en français, cette langue de la 
beaucoup plus de l’extérieur que civilisation et de la raison ? Nos 
L, oiin.mf.mp Bit. ips iidoe h» hf^r.-sollers sont comme 


beaucoup plus de l’extérieur que civilisation et ae ia raison r 
de la Grèce elle-même. Et les listes de best-sellers sont comme 

Grecs sont toujours, une fois de les vôtres : plus fournies en 


vont tout de même ur 
loin que ne veut bie 
Anthony Burgess. En 


plus, dehors. talents américains qu’ei 

— Aujourd’hui, à quoi les aborigènes. Chez nous. 


talents américains qu’en œuvres 
aborigènes. Chez nous, en édi- 
tion populaire, le Choix de So- 


Anthony Burgess. hn témoigné John kuskui : “ 

cette liste - non exhaustive — de Wandel » (premie* rto»»^ 


Grecs aspirent-ils le plus 7 tion populaire, le Choix de So- 
_ A ne plus se sentir occupés phie, de William Styron, se vend 

et à retrouver leur identité, bien. Sous couverture relie*. 

Quand la Grèce, en 1829, a Music for cntamelecms (Musique 

obtenu son indépendance, après pour caméléons), de Truman 

quatre siècles d’asservissement, capote, et Creofüm. de Gora 

elle s’eat heurtée à "** mn " A ‘ hnt±pnt. le roman britan- 


d e s récentes traductions. On 
notera, il est vrai, qu’elle 
contient beaucoup de clas- 

George Eliot : s Midillemarch x 


p lai t d (son autobiographie) 


(Denoët) ; a RIv» 
relie® n (Mercnre i 
Svelyn Waagh 


qui avait évolué sans elle et qui nique. 

portait déjà en germe les temps on a beau parler de la Ut té- 
modernes. Ce qui explique pour- rature comme d’un art intema- 
quoU- en dépit de son combat ^ — 
farouche pour conquérir sa lï- 
berté. elle se trouve actuellement 


comme parwuv — 

donosamt. n «stara dans, tes . 
coutumes populaires, les habi- 
tudes de vie.. , ■ ^ . 

a Quand les 

la Gïèce, sa XV* sSiüe. 

un psys chièrien. qui 
des chapeDes. des èglries.^aéè ’te 
styje architectural, et dont ,ia 
tradition picturale marqu a tou t 
je Proche-Orient, et . ta B^ie 
elle-même. Cette Grèce byrantine 
fut un foyer de rayonpeiniBnt 
rtanfi toute la Méditerranée 
orientale. Actuâlement, on redé- 
couvre les grands poètes grecs 
des VI* et vn* siècles, Romanos 

notamment. 

__ Chez nous, renseigne- 
ment de mistoire grecque 
^arrête pratiquement à TAn- 
ttauitè „. et reprend . avec 
révocation de lord Byron, vers 
lS20.au moment de la guerre 
^Indépendance Peut^àn par- 
ler d’une « longue nuit grec- 
que 9? 

Cette * nuit ». en tout cas, 

ce n’est certes pas. au Moyen 
Age qu’elle a existé en Grèce, pas 
plus que chez nous— Elle com- 
mence à partir de l'occupation 
ottomane au XV* siècle, et elle 
dure jusqu'au départ des Turcs, 
a» XIX". Donc, la «nuit grecque», 

c’est ime naît purement müitaire- 

La Grèce vécut alors .dans l es- 
clavage, avec pour seul dessein 
la survie, le maintien des tradi- 
tions, et. de la langue. C était 
l’Eglise, seule lueur dans la. nuit. 

qui assurait l'apprentissagedu 
grec dans les EvannSes. prteœ- 
vant ainsi la conscience jrêcque, 
dont les popes. seuls^SstrnBs ; 
ètaiait les garants. . 

s En maintenant tem héritage 
par résistance à l’occupant, les 
Grecs ont tout -maintenu -en 


Un pays écartelé 




— n parait dtfffcüe de ne 
comprendre fiientitt da en 
monde grec sans cette dias- Le 
, pont. Quel est alors, en Grèce, rie 

le sens dn. mot tradition? esi 

— La tradition, pour tes Grecs, pn 
c'est un fleuve qui coule toujours ce 
et . qui n’est jamais le même. 
L’évolution historique - a ■ fait qt 
qu’elle a resurgi en foyers, de G 
création dispersés dans quatre r* 
on cinq endroits différents, sur ti 
les pourtours de la Grèce et de h 
la. Méditerranée : Alex an d ri e, ca 

IstanbouL l’Asie mineure, les îles le 
jonlennes (Corfou, Ithaque- ), (£ 

Satanique et la Macédoine. Plus n 
tard, ce sera l’Europe. UAustralIe p 
et les Etats-Unis. Par exemple, b 
c’est dana le Phanar. quartier p 

grec riche dTstanboul, qu’est né n 
le mouvemMit des « socio logues > p 

du XVIII ■ et du XIX*. nour- d 

ris de ta philosophie des c 

Lnmitees.. C’est de Salonique s 

que sont originaires tes deux c 

plus grands écrivains modernes i 

de la Grèce, Vassüikoe et Tait- j 

sis. Le plus célèbre des poètes i 

grecs. Solomos, était bilingue i 
italien-grec, car 2 venait des Des l 
jonniennes, alors occupées par î 
les Italiens. À Alexandrie. B .y i 
avait Cavafy et Tsirfcas. Et Séfé- i 
ris est l’image même du Grec 
errant, venu d’Asie mineure. 

» Cette dispersion de la source 
est le phénomène moderne le 
plus caractéristique de la créa- 
tion en Grèce. Encore qu’ton 
pourrait le retrouver dans im- 
tiquité : Démocrite, Parménlde 
«t Hérédité étaient, eux ans® 
des-Grecs des pourtours. . 

s Le Grec ^existe que par. sa 
rencontre àv«f autre chose, c’ew 
un être d’ouverture, plutôt paei- 
fiquè. qui -ne réagit en définitive 
qu’en fonction des contraintes^ 
pourquoi ? .Parce que la Grèce, 
sains cesse soumise à des occupa- 
tions. des combats, des servi tu- 
üee, est un pays aussi instable 
que son sol volcanique et qui 
s'est constitué à travers «* 
obstacles. Elle est — dans tôt» 
les domaines — le contraire 
même d’un pays comme la 
Franc* qui rfsrtte 
mentation sans gMniJs PfohH- 
pcm «r, avoir eu A lutter inrer- 
mlnahlenient pour sa 1^‘P'te- 
nour «on «A pour sa cultura 
etpourlï Itaitt 

lc phénomène de la 
diaspora est Ué ^ 

2a Grèce a toujours été vn 
pays non rentable*. ■ 

-Tau point qu’on se demande 
oannienî elle «Isïe toujouis ! En 
effet, c’est un pays non renia- 
JjTÆ tons les domaines 
c'eut pourquoi, à propos 
modération accoeU^ g 
lais de - «■ façade industrielle ». 
Certaines possibiBtes eps^t 
. rwene sons forme d’importatioœ. 


berté. elle se trouve actuellement 

srL 5 ^"^- « Graham Greene : 

pourquoi tout l’objectif de la - • 

ea^t'tnrs 1 Urne n t . '^ilitique- ^ ^ ÏÏl t> j c’est le rire» 

ment, économiquement, est de JT . 

ne plus rester un terrain d’enjeu - “ 4 ** wîî ^- 

entre . ces grandes puissances. 

Leur lutte contre les bases amé- 
ricaines et anglaises en Grèce 


SfM'îïAÏ'î- 

1 à Marie-Françoise Altoln, «" jnlennlài. Grtham 

v« nr&me déclare : «Mon Les lecteurs 


Sous le regard 
d'universitaires 
français 


ricalnes et anglaises en Grèce _ nreene déclare : « Mon Les lecteurs ae ^ * 

sïïttïrja s-rSS 

que fut si longtemps la vie des mener j* * — *_* «j-. dn sourire. 


que fut si longtemps la vie des ^remev^ mécontent rire, et du sourire. 

Grecs, ü faut se rappeler ce que ajm dèt^ le moins , „ y a vingt a 


nalblesaacUœatdto- Q l e roman anglais 
se dégage d’un grand v p 

e ses livres, découvri- j_ nïX ;e 7945. 

Intérêt ce qu’il dit du ^pius 


Grecs, U faut se rappeler ce «n» - 

ævïzszrjn ss *:» 

reste encore on pays occupé. Et t latre , une dé- et la peu r. Auiourd hut. le pi 

on a» demande même - c'a* y. a _ r -f iM . J, eue Cest lé nre, ITmportoal 

le point de «e du VéBOK ^ceestm^t m ^ ^ „ «.orve - 

(paru S0dallste)-5l .te pua i rSê raclim. rwcais rien n'est pire ça un Hr« 


«Il y a vingt ans. je pensais 
qu’il y avait deux choses im- 


UE faut-il retenir de la lit- 
té r a iure anglaise depuis 
1945 ? C’est la question à 


5 HHS 5 


poin ^ Si r 16 toirSS Sa par exemple, que fai du tout au moins le soimre te puf. Dans une pre- 

rsrLeŒ 2 ft-r.as x v.“ & r« œÆrs 

C SZTSJSX&lSl çotthm f caille *«*?*■*■ J -*îStaS 4 . ‘ p?”. JC* 


hten loin da lihérer. ne tolt çoe «mbrer mmlm £ 

poser un nouveau problème. Huit famoe je me la démis 

£a3ona de tourislea par an. raehmu «un leu**- 

pom un_p^_de huit mllhons dœ règles à 


^habitants 1 La Grèce est donc 
confrontée sans cesse à des ur- 


Sur te chapitre des règles à 
respecter, figure celle-ci qui ms- 


confrontée sans cesse à des ur- “b débutant : 

gances. des .urfum» dmut ürnra tout ^JtZnjour, 
depuis des siècles. ^ ^ „ placer pendant une série de 

JESffSÜttÆÏ 

roue**-**- f^J^nXXmenumt ruu- 


Un vieil enfant 

, Viennent ensuite seize études 

ecorcne «msaeréea à l’œuvre des écri- 

■ — — ' vains te plus importants de 

Sur ses lectures de formation l'époque. On lira d'excellents tex- 
(« J’adorais les romans de cape tes consacrés à Anthony Burgess 
ri-Mientures. (dont nn «julisne l’extraordinaire 


certain le tableau et dégage les princi- 
paux genres i roman policier, 
d’espionnage, de science-fiction, 

historique ou social) qui peuplent 

-t cette littérature. 


ererneijejijsxiu a»™ ■ “ ' dQ séQue nces. du « point de vue » /« j’adorais les romans de cape tes consacres a Ancnony duj S «s 

ieSSOU f Cfi M^î er ^ e id> oeœe - c’est tCun seul personnage — ce qui ^ a’épée, les romans d'aventures. idont on souligne l'extraordinaire 

m “ at!te . MoL VaPM \ pœcômpIèlaaiCTf ruu- , tj , mlstu -aujourd-lmi.d:une prdhxitél. Dons Lessing. John 

vraiment an mlre^ «f ^Zr'Xi-d peut apparaître ^ ra T/açca. récris des ro- Fowlas ou Malcolm Lowry. Cette 
ni jamdâ p£ le Hais d'une métaphore d - ave ntares .1 ; son mal séné de . portralts s permet efa- 


““ 7~--fr, r Hp lo ooé- leur, car celui-ci peut apparazuu certaine façon, jeens a«. ^ Fowies ou wiaicoim 

n’a ja^s par la biais d’une métaphore, d - aV entures n) ; son mal gêne de « portraits » permet ega- 

ï m^e teS» dTte œune comparaison, etc. Mais, si de viyre adolescent qui est a Jement de découvrir ou redecou- 

5 A u p A^ Qe ’ ^ 16 ^ vous avez une scène à plusieurs ^ ^ vocation d’ecn- vrir des auteurs que le sort a 

réflexion- » versonnages et que vous la déen- ^ voyages et ses repor- moins gâtés dans notre Hexagone. 

nt SSSS dT«ICK. ^JUjTlé. peu* jan ÏXJf eStdSZSTX 

a ODILE GAN DON. 


Un romancier 
contre le nucléaire 


Gilles Rosset 


Levélo rouge 

roman w 


A vélo contre le nudé 
aire, trois Don Quichotte 
sillonnent le Cotentin- 
Un roman chaleureux a tr 
culent, version moderne de 
Copains de Jules Romain 


russe » auquel il avait sacrifié 
dans ses vertes années; ses 


et surtout ’ d’Alain SUlitoe, qui 
semble condamné en France à 


dans ses vertes années, s® semble condamne en r rance a 
eng a gem ents iCuba, l’Indochine, végéter dans la « solitude du 
l'Afrique noire. Haïti, Panam:.', ooiireur de fond s. 


l'Afrique noire. Haïti, Panam:.', 
qui sont à l’origine de ses 
SvTes les plus célèbres (Notre 


La troisième partie de l'ouvrage 



livres les plus célébrés ( moue u, trojaicuK: « ” = 

aaent à La Havane , £7n Amer f- est consacrée a « lexpenmenta- 
ra” bien tranquille, la Saison Bon lormeUeau cours des trois 

des Pluies, les Comédiens, le dernier es décennies ». En dépit 

toJdTonorZ'i sa fascina- d’un Inllmlê al.ectonL .es Ueve- 
tion-rèpulelon pour le commu- loppemente de cette sKdon nous 
nlsme et son attlrsnoe pour les ont paru insuffisants, 
personnages gagent double, H généralement on peut 
d’agent secret ■ son adhésion l 'absence de auel- 

Actuelle A IA «MSion 1 ™ , u 

I Uque. Graham Greene e espllçue «mes m nre i ^ John 


vocation, un humour nul cultive 

aisément 1e paradons et une vio- feto ! FovFeu^ 


|otap qui dteimule mal 


S» pvimctloimT. oa m w b A» 

lë tmngam «rtpanftJt 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

coin avec exp&c»tion2 en français 
Documentation gratuite : 
EDITIONS DI50UES BBCM 
8, nw d» Béni - 75008 Pans 


BERNARD GENIES. 
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cuiltu.re 


VARIÉTÉS 


CINEMA 


I MUSIQUE 


La SACEM rappelle l’état préoccupant la Chine à La Bochelle, Hetaa Sanders à Avignon ROGER ALBIN ET CLAUDE H1LFFER 

i * i» • Présentant ta section cinéma des d’autre part avec des rétrospectives . — i*' , ■ + 

de la musique populaire française srstpïïÆ: Vingt ans apres 


L'année 1980, selon la SACEM. 
a été marquée par un recul 
inquiétant des droits d’auteur 
provenant de l'exploitation 
phonographique. La diminution 
est de 1_28 *Â>. elle porte sur 
156 880 780 phonogrammes contre 


de l’exploitation des œuvres. 

La SACEM espère la réduction 
prochaine du taux de T. VA. qui 


cale symphonique française. Enfin 
M. jean-Loup Tournier s’est 
déclaré satisfait du lancement 
récent par la SACEM d’un pro- 
gramme systématique d’informa- 
tion des quelque deux mille cinq ; 
cents Jeunes auteurs et compo- 1 
si leurs qui la rejoignent chaque, 
année et ne disposent d’aucune. 


prochaine d’un centre de forma- 
tion supérieure des variétés, dont 
l’objectif sera « d’aider an renou- 
vellement et cm perfectionnement , 
des talents de ta musique popu- 
laire française ». 


4 juillet, à 21 heures. 

■ L 7 al fichiste Léo Koupex vient 
de recevoir le prix Paul Colin, | 
décerné pour la première lois cette j 
année. Léo R on per a beaucoup j 
travaillé pour le cinéma, notamment 
pour Chat- lie Chaplin. Récemment, 
11 a signé l’affiche du rira « EmmJi- 


Prôsentant la section cinéma des 
Rançon Ires internationales d’art 
I contemporain de La Rochelle, Jean 
Loup Passek fient à signaler le tra- 
vail considérable accompli en neuf 
ans. par ses soins, pour faire connaî- 
tra d’autres œuvres : pour des cen- 
taines de jeunes spectateurs et spec- 
tatrices de la région. La Rochelle 
est une bouffée d’air frais dans un 
désert cinématographique 1 
Mais il relève aussitôt les carences 
de notre télévision en matière de 
prospection : * Ce système privilégie 
les pays de grosse production et 
oublie les autres. Sait-on qu'en 7980, 
sur les cinq cent vingt-sept films 
programmés à la télévision, cinq cent 
treize étalent français, américains, 
anglais ou Italiens (et encore, les 
films italiens n’ étaient que douze I) 
Cela laisse au reste du monde qua- 
torze programmations.- Comment 
veut-on que /es distributeurs pren- 
nent ensuite dos risques pour sortir 
des films hongrois en salie, alors 
qu’on b sciemment déshabitué les té- 
léspectateurs à goûter à un autre 
plat que celui qu’on leur offre A 
longueur d’année ? - Jean-Loup Pas- 
9ek résume là le caractère à la fols 
indispensable et pourtant aléatoire 
de manifestations comme La Ro- 
chelle, car très peu de films connaî- 
tront plus tard une distribution régu- 
lière sur grand ou petit écran. 

Cette année, Jean-Loup Passek a 
mis les bouchées doubles, d'une part 
avec un hommage au cinéma chinois. 


J.G.C. ERMITAGE . MIRAMAR - MAX Ê VILLE . U.C.G. CAMÉO - MAJIC CONVENTION 
LA FAUVETTE - U.G.C. GARE-DE-LYON - 3 SECRÉTAN - U.G.C. DANTON 
PARAMOUNT MONTMARTRE - MISTRAL - 3 MURAT - PARLY II - ART EL Ville neuve -St-Goorges 
ARTEL Nogent - U.G.C. Poissy - MÊLIÈS Montre uU - CARREFOUR Pontia - FRANÇAIS Enghien 
PARJNOR Aulnay - VÉLIZY - 4 TEMPS La Défense 


Après CaJigula. le film Scandale de l'Année... 


UN DOCUMENT EXCEPTIONNEL DE 140 PAGES 


LESELH2ÏÏONS 
^LÈGISOJIVES 
DE JUIN 198Î 



obtient fa rrraic^ absokjê ( 

Les partis et te nouvMü septennat . .i - . 

Les hommes du président - Les projets du gouvernement 
. y. Les résultats et tes commentaires : v r ’*. .i‘-' 

iSUWÏittMT AVX OOSSSRS FT 'DOCUMENTS' DU MÔNbE.- JUWtS»P'.< if-F 


LE NOUVEAU VISAGE POLlTlf 


-Tcfe&iœ'sÉs^ 



- ~ - COUVEgNEMÊVr MAUROY - «ACfc » H6£ft 


EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 


d'autre part bvec des rétrospectives 
consacrées à Richard Lester, à Gé- 
rard Blain, ainsi qu'à trois cinéastes 
des démocraties populaires : Kazi- 
mlerz Kutz. Pologne; Hristo Hristov. 
Bulgarie ; et surtout Konrad Wolf, 
de la R. DA. 

Le cinéma à Avignon, sous la hou- 
lette de Jacques Robert, occupe une 
place en apparence plus modeste, 
mais non moins indispensable. Le 
succès des projections organisées 
autrefois dans une seule salle, au- 
jourd’hui au Rio, au Palace, et au 
nouveau circuit de salles Utopîa. té- 
moigne qu'il a réussi à Imposer ce 
genre de programmation. Rappelons 
l'hommage rendu l'année dernière à 
Joseph Manklewlcz. en présence du 
réalisateur, idée qui va être reprise 
au prochain Festival du cinéma amé- 
ricain de Deauvîlle. Cette armés. 
Jacques Robert annonce l’intégrale 
des films de cinéma et de télévision 
de la cinéaste ouest-allemande Helma 
Sanders, dont, au printemps dernier, 
Allemagne, mère blafarde a plus 
Impressionné le public parisien que 
la UIT Marfeen de Fassblnder. Utopia 
présentera chaque soir, à minuit un 
choix de films expérimentaux fran- 
çais, anglais et américains. 

Initiative originale, la Maison Jean- 
Vilar mal à la dsipositlon du public, 
pendant le Festival, une centaine 
d'heures de vidéo que lui a procurées 
l'INA (notamment les mises en scène 
de la Villégiatura et de Lufu). On 
verra peut-être également des exer- 
| ci cas de comédiens russes filmés au 
Théâtre Gorki de Leningrad et le sé- 
rie d’émissions de Kevin Brown lcrw 
sur Hollywood. On verra encore l’en- 
semble des productions de la B.B.C. 
consacrées récemment à Shakes- 
peare. 

Signalons enfin le Festival de Pra- 
des. Après Roman Polaroid et Joseph 
Losey. on y rend hommage, cette 
fols, à Bernard o Bertolucci. en pré- 
sence du cinéaste. — LM. 

* La Rochelle : téL (46) 41-03-39. 


* Prudes : téL (671 31-27-36 à 


«Pétrole, pétrole» 
de Christian Gion 

Le titre dû nouveau film de Chris- 
tian Gion, avec ses' lointains échos 
du - bizarre, bizarre - de Drôle de 
drame, pouvait laisser espérer quel- 
que humour rentré, une satire 
piquante de la boulimie pétrolière de 
l’Occident Las I Nous avons droit 
à une bonne grosse farce bien de 
chez nous, aux effets assenés comme 
au marteau-piqueur, avec en rabais 
un brin de racisme, sur le dos des 
pays pétroliers. 

Bertrand Bller joue les émirs de 
l’or-noir en virée à Paris, & la pour- 
suite de ses souvenirs d’étudiant et 
d’un possible héritier à son Immense 
fortune. Il sé découvrira une fille 
blonde comme Catherine Deneuve, 
un gendre très jeune cadre en 
goguette, La salle rit eux quelques 
gags qui parsèment un récit Inexis- 
tant et sans la moindre structure. 



monde pour prêcher ta bonne 
nouvelle selon Bordes, Xemtüds- 
et Beethoven, tondis que Roger 
Albin faisait une nouvelle car- 
rière de chef d'orchestre à. la 
radio de Strasbourg. Mais leur 
amitié nfen avait pas souffert, et 
Os se sont retrouvés tout natu- 
reüemenl réunis à Tiglise des 
Blancs-Manteaux, par la grâce 
du Festival du Marais et de Jean- 
Yves Bras, avec des eavtoma- 


terprétatüm de la Sonate de De- 
bussy. où. la mélancolie intime, la 
fantaisie, le lyrisme un peu dé- 
damatoire. à 1" espagnole (dans le 
final}, se succèdent sans rupture ; 
un émouvant amour de là vie 
-transperce par moments la tris- 
tesse gui saisit , le compositeur. 


partagé de ces foutes 


s’accorde parfaitement avec la 


Beethoven dans les Variations 
sur te duo de Pampia et Papa- 
geno, dans leur jeu décanté . 
translucide et chaleureux, avant 


comme deux lions rugissants et 
tendres. Lear joie fraternelle, 
sous les acclamations d'un public 
nombreux, faisait plaisir à voir. 

JACQUES LONCHAMPT. 


hôtel des ventes - 9, rue dronot - 75009 péris 
téléphone : 246-17-11 - télex : drouot 642260 

ft.r téléphonique» permanentes 778-13-17 

compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


; MARDI 7 JUILLET (exposition lundi « JniHet) 

S. X Objets d’art d’Bxtrtme- âne. et de -style. BP* Godera. 

Orient. Tapis. M*“ . Couturier, Solon et. Audnp. 

NlooUj. M. Beurdctay. S. 10 - BlbeL Vitrine. Meubles. 

S. < - Livras asc. M* Cornette BP Deurbcrgue. 
de Salnt-Gyx» - 8. ü> Ameublement. BP* Bois- 

S. 8 - Tableaux, bibelots, mbles xfrerd, de Heeckeren. 

MARDI 7 et MERCREDI 8 JUILLET (exposition lundi 6 juillet} 

S. 7 - Ait déco, art nouveau. M** Laurin. GuOIoux. Bufffltaud. 
Tajnenx. M. Marcllhac Mlle Thomtoo. 

MARDI 7 -à 21 h a» MERCREDI 8 à 14 h 30 et 21 h 

(exposition lundi é juillet) 

B- 5 ~ Lb Z 3Z h. : Brans» et terres coites du Laaristao et de la i 
Caspienne ; le 8, 14 h. 80 : Glyptique ; U h. ~30 et 21 h. : Art <TO rient. 
M" Bolsffixaid de Beeckéren. Mme Kevorktan. I 


S. Il - Blj. Mob." 19*. HP Le Blanc. 


moderne. MP* Contarier, Nicolay, j nette de Saint-Cyr. 


VENDREDI 10 JUILLET 




BROADWAY 


RESTAURANl 


CAVÎAR .au prix des RADIS 

Barrlee permanent de 16 Heures & 2 heures du marin - P. a&m_ et dim 
. - , L iu d*AnnaiSé,.C17 | 0 - Proton*, a».. Carnot - 388-05-69 


6'FBTIML DE JAZZ DE iOIHUAC 

Vetidradî - -17, somcS 18 
' «t dimanche 19 juillet. 1981 


SX de SOUH.LAC, B P. 36. . 
44200 SOÛidAC - TSÎ. : (65)37-41 >5«. 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSÉES 

2-3-4 JUILLET 1981 A 20H30 

flfflÊRICAfl BfULET 
STRRS 









SPECTACLES 
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RADIO-TÉLÉVISION 


ihéâtres 

Les salles subventiannèes- 
et momcipate» 
opéra (742-57-53). Ifl IL 30 ; 1* Fo rce 
- du deaUa. 

Com*ûl«-ftancal« (235-10-30?, 

20 h. 30 : rEOucorios d'un prinoe ; 


la Nuit Juste .avant 

Centre PempUos (277-12-33), 19 h. : 
Hart des cinéaste» (bd liaison avec 
l'eXDOgltlaD identité italienne). 
Tbfâtra musical de Farts (261- 
19-33), 20 h. 30 : EaCat ot. danse 


F 

Pourtouâ renseignemenîs concernant 
. ransembte des programmes ou des sales 

n 

\- 

‘LE MONDE MFORMlTffliS SPECTUCIES- 
nui» dp» faifits) tt m.*z3n 

(de 11 haras à 21 heures, 
sâi )æ dimanches ei pjrsfeiés). 

y 


1 


Jeudi 2 juillet j 


Les antres salle* 

Atùènée (742-67-27). a A. : Raisons 
un rêve. 

Bon fies Parisiens (298-60-24) 
20 h. 30 : Diable dTiaarn». 

Cunu Un Temple (274 - 43 - U), 
18 h. : Boulevard du crime. 


Théâtre de la Mar (569 - 70 - 22) . 
■ 20 h. 50 : Toi et tas nuages. 
Théâtre Présent (203-02-55), 20 Ù. 30 1 
Je mime PradeL 

Variétés (.233-09-91), 20 h. 43 ! 
. 1 Intox». 

La danse 


Galaxie, 13* [580-16-03) ; Para- 

mount^GoboW 13* (707-12-28) : 
Paramount-Otléana, 14* i54t>-45- 

82) : Paramoant-Moûcpsraafisa. 24» 
(829-90- 10) ; Convention saint- 
Chariw. 15» (5 79-33-00) ; 


Cartoucherie. Chaudron. (328-97-04). 

(374-99^61). 20 h^M : T^wSkS 

de classe trf- — " — " — 

Centre d'art 


de classe très orrtrrurtra. 

Cmtre d’art celtique (256-87-62), 
20 »- 30 : Prévûrt Jacques. Breton 

(à de Parts (281-00-11), 20 h. ; 
Boris Supervlan. 

Espace Cardin (268-17-30), 20 h. 30 : 
les Marionnettes de Shanghai; 
H, 22 h- : la Neige notre. 
Sspaee-Gaicé (327-95-94). 20 h. S0 : 
Ô. Lavanant ; -21 h.- «5. : Ivres pont 
vivra. ‘ ' 

Espace-Marais (211-10-19). 22 h. : 
The Last Laugh. • • 

Fontaine (874-74-40). 21 h. : les 

. Trois' Jeanne. 

- fiafté- Montparnasse.. (322-16-18), 

20 h. 15 : fille volt des nains par- 
T - -tout ; 22 h. : Tranches de sla. 

Hôtel de Gouttière (240-10-10), 

21 h. 30 : le Barbier «la Séville. 
Bûchette (326-23-99) , 20 h. 15 ; la 


Gymnase (246-78-79), 30 h. 45 : Koi 
Avlv. 

Palais des congrès (7S8 - 27 - 78), 
“ le Lac des cygnes. 


Aviv. 

Palais 
20 h. 30 

- Mttre de 

7-77), 2) h.' 30 : American Ballet 


lount- Mal Ilot. 17» (753-24-34) ; 
Sacrétan. 19» (206-71-33) ; Para- 

mount-Montmartra. 18* (606-34-25). 
L’ŒIL DU TEMOIN (An *-0.) . 

D-G C.-Danton. 8* (329-42-62) ; 

Biarritz. 8* (723-69-33) ; Vj : Ca- 
méo, 9» (246-66-44) ; MOntpamoa, 


Chauve ; 21 h. 30 ; la 

Locemilre (544-97-34), Théâtre noir, 
20 h. 30 i las émis; 22 h. 45 : 
ttodo de Dieu. — Théâtre rouge. 
18 h. 30 : Dialoguas «Ttenlgrés ; 
20 h. 30 t Morte la louve. — Petite 
«aile 1» h. 30 : Parlons français. 
Madeleine (265-07-09). 20 h. 45 .ï 


Arsenic t 

“dtaCTaT 


Le music-hgU 

Forum des HaDas (297 - 53 - 47), 

20 h. 30 : Arlette Mirapau. 

Bobina ( 322 - 74 - 84 ), 30 h . 43 -î Ada - 

Plaiga Beaubourg (272-45-58). 21 h- : 
X Kirluhel ; H- : A. gnmmM 

Pottnière (281-44-16). Zl h. : Bratacb. 

Théâtre du Hond -Point (256-70-30). 
20 . h. 30 t Henri.- Tachan ; IL 
20 h. 30 ; Hévérenfl Violette Pu- 
kuda. . 

Les concerts 

Lucemairc, 19 h. 30 : M.-C. Che- 
vallier (Mozart, f “ - 

ZL h. : P. Lanzf 
Do Fallu, vnia-Ld 

Ranelagh, ' 20 h. : Groupe Bsdofl. 

' orbonne , 21 h . : Orchestre de 1 * U2 _ 
veralté Parts - Sorbonne , dix J. Qiim - 
bert ( Mozart , Torelll . Telemann -). 

Eglise Saint-Julieu-le-Pauvre, 21 h. : 
~ csurs d'enfante de Parta, cür. 
da Magné» (Monteverûl. J. des 


i lit. 


Montparnasse (320-89-90). h b. : 
Exercice de style. 

Palais-Royal (267-59-81). 20 h. 45; 
Pauvre France 

petit Paul» (285-12-73), M h. 48 I 
la 

Poche Montparnasse (548-92-97). 

30 h. 45 - Accordez vos violon». 
Roquette (805-78-51). 20 h. 30 : San 
Antonio; 22 h. 15 : le Fétichiste. 
Studio de* Champs-Elysées (723- 


valller (Mozart. Brshms, Merlet) ; 
ZI h. : P. Lanzi (Bac! 

De Fallu. Vllla-Lohos). 

tanelagh, 20 h. : Grouj 

Sorbonne, 21 h. : Orchestre de 1*UW- 
veralté Parts-Sorbonne, dix J. Qiim- 
bert (Mozart, Torelll. Talemann-). 
’gUse S aînt-JnJJ en -Je- Pau vre, 21 h. : 
Chtaurs d'enfahta «le Parta, dix. 

B. de 3' * " * 

Prés—). 

Jazz, top, rock, folk 

Artlstie - AthÔvains (379-06-18). 
30 : Duo Leundre-NozaiL 
de la Bûchette (326-65-05), 
23 n. 30 ; M. de Vlllare Quintet. 
Chapelle des Lombards (354-24-24), 

20 h. 30 : No * — 

P. Jeumaau. 


35-10), 20 h. 45 : le Cœur i 

TAI, Théâtre «FEssai (278-10-79), 8ext«t. 
18 b. 30 : robjet aimé ; 20 h. 30 : 
l'Ecume des jours; 22 h. : Isa 
Ecrits de Laure. 

Théâtre-Atelier (977-31-851, 20 h. : 
l'Evangile selon B&rabbas. 

Théâtre en Bond (387 - 88-14), 

21 b 30 : la T-iaiarm mathématique. 

Théâtre d’Edgar (S2J-H-02), 20 h. 30 : 


De quoi l’aie jumelle : Z2 b- : Nous, 


20 h. 30 : la Marelle. 


h. 30 : I mo Leasdre-Nozati. 
de la Bûchette (326-65-1 
30 : M. de Vlllare Quinte t. 

. j- dee Lombards (354-24-24), 

20 h. 30 : Nonvean Pandémonium 
P. Jeannaau. 

Dreher (233-48-41), 31 b. 30 : 

M. Brown, 

Danois (564-72-00), 21 h. : M. Edelin 
Seztet. 

Gibus (700-78-88), 22 h- : Savoir 
faire. 

Jazz Unité (778-44-26), 21 h. : Archle 
Sbepp Quartet. 

New Moming (745 - 82 - 58). 21 h. : 
Mongo aantamaris. ’ 

Olympia (742-25-49). a i : Al Jar- 

P^ ri t ^Journ al (326-28-59), 21 h. 30 : 

Petit Opportun (234-01-36), 23 h. i 
Hat Jazz Duo. 

Slow Club (233-84-30). 21 h. 30 ! 


LES FILMS NOUVEAUX 

CHASSE A MORT, film améri- 
cain de Peter Hunt ("*) — 


07-76) : Ambassade, B* <353- 
19-08). — Vf. Richelieu. 2- 
(232-56-70) ; Mont p orna 


6» (544-14-27) ; Français, 9* 

(770-33-88) ; Fauvette, 13- (331- 
56-86) ; Gaumont - and, 14* 
(327-84-50) ; Magic -Convention. 
13» (828-20-64) : Wepler. 18» 

(522-46-01) ; Gaumont-Gam- 


film américain de 


tagn^°8* (359-15-71). — Vf. : 
Rsa, 2* (238-83-93) : U.G.C.- 
Go bel lus, 13» (336-23-44) : Mis- 
tral. 14» (539-52-43) ; Mont- 


Caorenticm, 15» (82 8-20-64 ; 


PUTAIN (*»). film italien do 


mitage. 8* (35B-15-71). — Vi. 


Caméo, 9* (246-68-M) ; Mazé- 
vlUe. 9* (770-72-88) ; D.O.C.. 
Gare de Lyon. Vf (343-01-59) ; 
Fauvette. 13» (331-56-86) ; Ml- 
nunnr . 14* (330-89-52) : Mistral. 


tlon, 15* (828-20-64) ; Murat. 
16° (651-99-75) ; Paramount- 

Mont martre, 18» (608-34-25) ; 


Franfcùn J Schaffoer. — V a: 


59-83) ; George-V. 8* (562- 

41-46) ; Par&mount-Clty. 8* 
(562-45-76). - VT. : Para- 
mount-Marivaux. 2* (296-80- 
40) ; Paramount - Opéra, 9» 
(742-56-31) ; Max-Linder. 9* 
(770-40-04) ; Psramonnt-Bas- 
tUle, 12* (343-79-17) ; Para- 
mount-Galaxle. 13» (580-18- 

03) ; Paramount- Montparnasse. 
14* (329-90-10) ; ConveoUoo- 
RBïnt.rmarlea. 1S* (578-33-00) ; 

(75B- 

paramoum- eaontmar- 
(606-34-35). 


La S.F.P. après le départ de M. de Clermont-Tonnerre 

Le prix de l'équilibre 

An terme du conseil d'ad- les co mm andes _des chaînes ont rapporteiLr. ove^ de3 
ministraüon de la Société ~ ^ 

française de production 

(S.FJ»J, réuni lundi 39 foin, w _____ 

M. Antoine de Clermont-Ton- sèment des ccmmdnàes hes socié- de ‘sa süüâtiôn. On est loin des 
nerre a été ofuciellemeût ^ de programme et sur une ambitions proclamées par te pre- 
dècharçé de ses Jonctions de révision de ïenscmble des rela- mier président de la S-FJ*. et de 
président-directeur général de fions de la SS J*, avec ces sodé- l'idée d’une substitution progres- 
oette société fonctions qu'il tés, rappelait la SJ’-P. elle-même sive aux commandes des sociétés 
exerçait demiis le is ian- danfi un*? des réponses au ques- de programme (dont le montant 
V 1Q7Q ( i_ Monde » du budgétaire de 1980. Ces minimum obligatoire diminuait 

T* . V.) ,, J- (TTorm/wir ««»«* concernaient principale- civique année), des commandes 

30 Jum). M. de Uermont- m£nt T?1 ^ Antenne 2; lés des autres partenaires, csscntiel- 
To un erre, qui succédait a commandes de PR 3 demeurent, lement ûu cinéma. La question 
M. Jean-Charles Edeline, a en effet, à un niveau très faible. » se pose de savoir pourquoi on n’a 
été remplacé par M. Bertrand M. de Préaumont écrivait, pour pas pesé dès le départ sur les 
Labrusse, qui avait déià assuré sa part : « S’ü se réjouit des coûts de production télévisuelle, 
l'intérim entra ses deux pré- bonnes dispositions manifestées et pourquoi on a compté pour 
dSSSSrTSnSiSmde ** TF 1 “ Mffoitf Ûe * Société compenser Vexcès de ces coûts 
m la ttof- de production, votre sur la recherche hypothétique de 

M. Labrusse estons l la mi rapporteur comprend les réti- ressources extérieure. a 
sicme qtu intervient a la tete cernes de la société Antenne Z, Si la SPJP. peut faire état d’un 
des grands organismes de dans la mesure où toutes les aussi spectaculaire redressement. 
l'audiovisuel, depuis l’élection incertitudes sur ta capacité de ta cela reste ainsi moins dû à la 


□nemas 


Les films marqué* (*> sont Interdits 
mu moins de treize ans; 

mains de dix-huic ans. 

La c tnèmathèoue 

CHAI LL OT (704-24-24) 

15 h ; Vingt ans de cinéma 
çais 1537-1957 : Maman Colibri, de 


71-08), Rotonde, 6* (633-08-22), u.G.C.-Odton. 8» (325-71-08) 


; (**) eux Biarritz. S* (723-88-23). tLG.C. Go- 
bellns. 13» (338-23-44). 

DON GIOVANNI {Fr.-It 


J. D réville ; 19 h. : PUms d’auteurs 
et films rares ; Plroemani. de G. 
Chenguefaia : 21 h. : l'Appel de lx. 


fortt, de W. w elhr .a n . 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. : Filma «Tanta en et fBms 
ram ; l'Homme qui rit, de P. Leni ; 
2? h. : î 'In vaincu, de & Ray ; 19 h. : 
vingt ans de cinéma Tnuçuta 2937- 
1957 : J’accnse, û'A- Gance. 

Les exclusivités 


ttJ : 

Ven d 6m C. 2» (742-97-52). 

EFFROI (A, vjO.) : Paraasalens. 14m 
(329-83-11) ; T. f. : Slohellou. 2» 
(233-56-70) 

ELEPHANT MAN (A. v.a) : Quin- 
tette, 5» (534-35-40), AmbMmU. 8* 
(359-19-08) ; V; f. : U-O.C. Opéra. 3* 
{281-50-32). Caprt. 2» (509-11-69). 
Montparnasse-Patté. 14* (322-19-832. 
SSC&LIBUR 
Halles. !•» 


OUT OF THE BLUB (Jl. ", ta) s 
B tudlo Cnjaa. 5» (354-89-22). 
PETROLE. PETROLE (Fr.) : Rex. 2* 
(236-83-93) ; U.G.C.-Opéra, 2» (261- 
; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 

Odton. 8» (325-71- 

mon die, 8» (359-41-18) ; 

■ de I^on. 12» (31 

C.-Go bellns. 13» (336-23-44) 


Gare de Lyon. 

tâstraï. 14* (539-52-43) ; Magic- 


Coaveatloa. 15* (828-20-94) ; 
rat, 16* (631-99-75) ; Paramount- 
Malliot, 17* (758-24-24); Secrètaa. 
19* (206-71-33). 

LE POLICEMAN IA- vn.) : Gau- 
mont- Halles. 1« (297-49-70); Quin- 
tette. 5» (354-35-40) ; Mftrtgnan, 
8» (359-92-82) ; Parnaaalena, 14» 


Champs-Elysées; 8» (359-04-67) ; 

vJ. : Français. 9« (770-33-88). 

Montparnasse - Parié, 14* (322- 

19-23). Gsumont-Bud, 14* (327- 
84-50). Wepler, 18» (522-46-01), 


. . 93-11) ; VJ. : Caprt. 2» (508- 

Saute- 11-69) ; Berlitz, 2» (742-60-38) : 

Montparnasse 83, 6* (514-14-37) ; 


Nation .23* (343-04-67); Fauvette, 
13» (331-56-86) ; Gaumont-Conven- 
tion. 15» (828-43-27) ; Victor-Hugo, 
16» (727-49-75) ; CUchy-Patté, 18» 


Gaumont - Gambetta. 20» (638- LA PORTE DU PARADIS (A- vu.) 


10-98) 

PAME (A* ■ 


HautereulUe. 6» (633-79-38) ; U-G.C- 
: Saint-Michel. 5» Rotonde. 6* (633-06-22) ; France- 


LES AILES DE LA COLOMBE- (Pt.) ; FANTOME D'AMOUR (IL, «J : 
Studio de ia Harpe. 5» (354-31-83). Saint- 

ALLEVAG-VE. HERE BLAFARDE 35-43) 

(Alj. voi Hanus 4» (278-47-86). 

LES ANNEES LUMIERE (Sala, 9. 
angl ) - Studio Qst-be Ctrur, 6» 

(325-80-25) : H-J u d le t- Bastille. U» 

(357-90-81). 

LE BAHUT VA CRAQUER (Fr.) : 

Berlitz. 2» (742-60-33) ; Marign&U, 


8* (359-92-82): 

PatbA 24* (322-19-: 

LA BOUM (Fr ) : D.G.C. MarbeuL 


(326-79-17). 

LNTOME D . 

Saint-Lazare Paaquler, 8» (387- 
35-43) 

LES FRUITS DE LA PASSION (Jap. 
v.O.) !••) . UG.C Odéon. B» (M5- 
71-08). Biarritz. 8» (723-89-231. 

srnsesA 15» (54* 

U G.C. Opéra. 

9* (77. 

Lyon. U» 


Elysées. 8» (733-71-1 1 ) 


Bienvenue-Montparnasse; 15* (544- 
25-02) ; V t. ; o G.C. Opéra. 3» 
(261-50-32), MaxévlUe. 9* (77Q. 

72-88). D.G.C. Gare de Lyon. 12» 
(343-01-59), U G C. GobetÜM. 13* 
(336-23-44) 

G LM ME SRELTER (A^ va) : Vl- 


POSSESSION (Fr .-Ali, v.O.) (•*) : 
Colisée. 8» (359-29-46) : V-f. : Im- 
périal. 2» (742-72-52) : Montptr- 
uaau-PathA 14» (322-19-23) 
POURQUOI PAS NOUS (Fr.) : Ca- 
mèo. 9- “ *** “ — — - 

(723-69-23) 


mêo. 9» (246-66-44) ; Biarritz. 8» 
(723-69-23). 

PULSIONS (A, VJ3.) (•*) : U.G.C. 


8» (325-18-45) ; Fiançais. 9* (770- déosttoA 6» (325-80-34). 

33-88) LE GUEPIOT (Fr.) U G.C. Opéra, 

CHAMBRE D’HOTEL (IL. vjd.) : & (281-50-32). D.G.C Marbeuf. 8» 

(235-18-45). Montpamoe, 14» (327- 

52-37) 

IN GIRUM NOCTE ET CONSUMI- 

36-14), Marisa an. 8* (359-92-62). MUE ÏGN1 (Fr. J : Studio de la 
V.o. et v- : Parnamiena. 14» (329- Contrescarpe. 5» (325-78-37). 

Berlitz. 2* (743- SAGEMUSBA (Jap 


t-HallfA 1» (297-49-70), 

Saint-Germain Village. 5» (8W- 
63-20). Eysfca- Lincoln. 8» (359- 


^ S* (354-35-40) ; Mârt- 

gnan. 8* (359-92-82): vJ. : Montpar- 
nasse -83, 8» (544-14-27) ; Français. 
9» (770-33-88). 

QUELQUE PART DANS LE TEMPS 
(A- VA.) : Elyséea-Polnt-Show. “* 
(225-67-29). 

REPORTERS (Fr.) : Saint-André- 


60-33t. Saint-Lazare Paaquler. 


Croix- NI vert. 15» (374-99-04) 


(387 I 35-Ç > :_NaUçm. l2. - (343- = 

ULi MAR LEE. N (AU^ v.o.) : Epée de 


ai-Coonaum. W» 


LES CHARIOTS DE FEU (A- VJ>.) : golA 5» U G C ““* (326-58-00) : 14-JulÛet-BssUUe. 


vjd.) . 14-JulUBt-Parnaaae. 8» (326- 
58-00) 

AN MAO LE PETIT VAGABOND 
(Cbm- m.) : Racine. G» (633- 
43-71) ; 14-JuUlet-Pamaaee. 8* 


Col acre 8* (359-2S-46). 


14-Ju.Let-ButUie. Il» (357-90-81). 


GH1CAKOS (A. î 


iô29r42-82). Normandie. 8» 


(770-72-56), CGC. Gaze de Lyon, 
12» (343-0! -59). Miraaw. 14» (320- 
89-52), Panmcunt-Moatmartie, 18* 


U.G.C.-Odéon. 6» 

(325-71-08) ; Bretagne. 6* (222-57- 
97) ; Normandie. 8» (359-41-18) : 
Caméo. 9» (346-66-44) : 14-JuUlet- 
BeaugraneUe. 15» (575-79-79) 

MASSACRES DANS LE TRAIN 

TOME (A, **. v.o.) : Ermitage. 8» 
(359-15-71) ; vX : Rex. 2" (238- 
83-93) ; U.G.C.-Opéra, 2» (261- 

50-32)) ; Helder, 9> (770-11-24) : 
V'ramar , 14» (320-89-52) ; Mistral, 


87); Normandie. 8» (359-41-18): mont-Hnilea. 1“ tOT-49-70) : Stu- 

Caméo. 9» (346-66-44) : 14-JuUIet- din de U 5» (3M-34-W). 

, W( . WWJl BeaugreaeUe. 15» (575-79-79) a&utefeullie, 6* (6»-79-M> : Ely- 

C.G.C. Dan- MASSACRES DANS LE TRAIN FAN- Béas-Lmcott, 8» (358-0-14) ; ta- 
Ta» TOME (a_ •*. v.o.) : Ermttaee. 8» basante 8» (359-19-03) ; PL.M 


IJS-CONTES DES CflRYSAN- MAUDITS JE VOUS > _Al»^« jTt, 
TRESSES TARDIFS (J*P. v.o.) : 

Nittei - Od9û3, 6* 1533 - M - 13), 


Saint - Jacques. 14» (589-68-42) 

M-JulUei-Beaugrenell». IS» (575 
79-79) ; Pagode. 7» (705-12-15) 
T-f. : Impart aL 2» (742-72-52) 

MontparnaSse-83. 6* (544-14-27) î 


ictloa Eepublique, il* (805-51-83), 
Mac-Mahon. IV (M-2MS). 
COUSINE; JE T’AIME (Dp. TA) : 
Studio 0c la ***^£«1#“.** 
(8SS4B-W!. Espace -Gaîts. U« (327- 

OÉS GENS COMME LES AUTRES 
.(A, va} . Ep*e de Bote 5* (337- 


'37-47). Siftles Pc:nt-3hQtt. 
4325*87-29! 

LE DERNIER METRO (Pr > : 


NEIGB (Pr, •) : Porum-I 

(297-33-74) ; Rio. î» (J. ^ - 

- ü.Q-C- -Opéra. 2» (281-30-82); 
TjQ.C.-D b B t o o. 6* (329-42-62) : 
Bterrite 8" (723-89-23); BieuveDoe- 
Mcatpgrawe. J** (544-M-02) : 

14-J cille i-Beaagreûeile. IM (575- 
79-79) 

NEW- YORK 1857 (A. vj).} : Gau- 

mooi-HsOn, 1“ (297^13-70) : Stn- 


Sain t-Lazare-PasjUiar. 


ARTHUR (Ah V-U : Rex. 2» (236- 


(297-33-74) ; Bla 8* (742-82-M) ; 83-99} i Napoléon. IV (3 80-41-48). 

n n r- a - - iTN<i RT LRA AUTRES <Pr.) 


76-23) : 

31-97) ; Paramount-Clty, 8* (562- 
45-76) ; • Pnmmounl-Opàra. r 

(742-56-31) ; Parameunt-MonLpar 


MBS iPî-ï (**J : U.GC. 
(281-50-32). CGC Odéon, 




de M. Mitterrand, après celles à répondre, pour 


de M. Guy Thomas 4 FR 3 et raisonnable, aux besoins des 
de M. Michel Caste — * 

Sofirad. 


ï prestations, 


prix qualité (réelle) de â 

so- et moins encore aux prix de ses 
sont pas productions, qu’à sa situation de 


ciités de programme - 

encore levées. » Aussi M. 'de quasi -monopole. 

Préaumont pouvait-il préciser, naître cependai_. 

i» ter innviar 1975 la dans 54 conclusion : a A plusieurs tionnaires n’ont pas la tâche 
S&P J l’ace dS^pt Sciêtfe W*»» S ^-P- “ à votre faeüe. 

issues de l’ex-OJLTJ. Héritière 
des équipements et des personnels 
des studios des Buttes-Chaumont, 
chargée de la production des pro- 
grammes. ses difficultés — * 


débouchés extérieurs, travailler de 
_ plus en plus pour le cinéma, par 

le jour, exempte et pour Jes marchés bons 


de francs. En 1978, U atteint les 
200 millions de francs. Son pré- 
sident. M. Jean-Charles Edeline, 

qui espérait parvenir à une répar- __ , . . . 

tâtion équilibrée des ressources de tifs, ou, au contraire, ne suffi- des bénéfices, et sa direction bicé- 

la SFP entre la télévision, le soient pas à répondre à la phale — un gestionnaire et un 

cinéma et les autres activités demande en période de pointe. La réalisateur, M. Pierre Cardinal — 
audio visuelles , démissionne pour SP P., pour honorer ses com- lu lassure à la fois l’équilibre finan- 
ra isons de santé en octobre de la mandes, était alors contrainte de cier et un bon dialogue avec ses 

même année. Lui succède par faire appel à du personnel “ 


ment (vente de certains biens 
immobiliers, départs négo- 
ciés, etc.), et M. Antoine de 
Clermont-Tonnerre est chargé, en 
janvier 1979. de la restructuration njcjens . Ia t 


s'explique i 


de la SPP. Trois semaines plus 
tard, le 7 février, 2 annonce 
quatre cent vingt-quatre licen- 
ciements et cent trente départs 


convention collective nationale 


tiens par an. Plus, pense-t-il qu'il 
n’y a de bons films de cinéma* 
Mais comment convaincre les télé- 
spectateurs de choisir la bonne 
dramatique au lieu du mauvais 
film qui passe sur l’autre chaîne ? 
e La télévision, déclare M. Pierre 


des personnels artistiques, tous py dimü» est comparablc à Vim- 
««eun, «nlond^ «lie qui ^ 


ciements et «ne trente aeparcs ejtiste actuellement n’a pas été eonme* ae reproautre tes 
volontaires. C’est le début d’une ratifiée pat les producteurs pri- nusents du Moyen Age. Une t 


grève qui durera jusqu’ 
d’avrfl. Le président de 
n’acceptera de revenir que 
une soixantaine de licencient 
La majorité du personnel licen- 
cié. sauf 
reclassé. 


vés, qui, par exemple, font tom- 


!es droits de suite, tels que la ^ 

H — , — — vt-nte à Vétraneer ou 1 k rediffu— subjective et refléter tous les 

me soipmüiiM de licenciements. bJuaSliwent versés eue mouvements d'iaêcs. toutes les 

t — personnel licen- 7* *««« Ht> nrmmn-nnjr 

soixantaine, sera 


des scénarios 


Dans ces, conditions, la SJ?.P. comme Jean Cau, Jean-Frcr.çois 

» bien du mal à se sitner dans Ka hn. Benoîte Groult, Jean- 

U. .H “■* fourchette de pm honorable zahn. Benoîte Groult. Jean- 

dic&ts et patrons ont aménagé les lorsqu elle est mise en concurrence Edem Ballier. Je voudrais que, 

quelque cinq cents licenciements, avec te pnve. Une production de certains soirs, les téléspectateurs 

suivis en majorité de reclasse- “ 

ments plus ou moins heureux 


soixantaine n’ont pu être recasés), même souplesse de travaiL 


, .. - . . savent oue le lendemain une stib- 

offre pas aux réalisateurs la jecttmté différente leur sera pro- 
«t posée.» 

Si le budget se révèle trop élevé 


le redressement de cette grande A l'heure actuelle, des cinq — r 

entreprise industrielle, qui se veut départements de la SJP.P, film, par rapport à l’enveloppe prévue 
au service de la création, paraît vidéo, personnel de production, par les chaînes. Pierre Cardinal 
donner raison i la politique de laboratoire et décoration, oe der- discute avec les différents parte- 
fermeté suivie par M. de CJer- nier seulement n’a pas atteint son n aires pour aménager les dép en- 
mont -Tonnerre. équilibre financier. H emploie un ses. C’est un rôle ingrat. H l’exerce 

L’avis présenté le 9 octobre personne! nombreux (sis cent avec passion, et enrichit son expé- 
demier devant l’Assemblée natio- quatre-vingts personnes, respon- rienee de celle de ses « clients ». 
nale par M. Jean de Préaumont, sable des décors et costumes) et Même si sa préoccupation cons- 
député (avis présenté au nom de parfois très spécialisé. Le déficit tante est la bonne planification 
la commission des affaires coi tu- budgétaire de ce département est des commandes (il peut assurer 
relies, familiales et sociales), lors compensé par les résultats satis- treize dramatiques lourdes par 
du vote de la loi de finances pour faisants des autres départements ; mois, et sa production ne doit pas 
19B1, rend parfaitement compte, l’abandon de toute politique de descendre en dessous de huit pen- 
dans sa sécheresse, de l’amélio- gestion cellulaire, longtemps dont les mois creux), son langage 
ration obtenue par le président revendiqué et aujourd’hui obtenu, tranche avec celui, plus techno- 
sortant : a supprimé les menaces qui ont logique ou technocrate, du reste 

z U allégement des effectifs se pesé sur lui. 11 doit développer ses de la direction. 
poursuit. Au 30 juin 1980. la 
société employait deux mille qua- 
tre cent quarante-huit agents, 
soit quarante-deux de moins que 
le 31 décembre 1979 f— 2,7 Ta par 
rapoort à cette date) et quatre 
cent soixante-douze de moins que aût uels vont moins 


Le refus de la vidéo 


Les investissements 


,v«i la quan- 1982. Nous ne désirons i— 
le 31 décembre 1978 16£ Ta ^ité que vers la qualité, vers des plus, mais faire mieux, ét t 

P a . r ..r a P£?ff. c 5 e * date). L on- matériels nouveaux, aussi sophls- leur prb r. fl ne faut pas ni 
jeettf a allégement^ pour toute tiqués que ceux de certaines socié- négliger l'avenir. En 1979. ou pîits 


mesures/ licen- djm ct., la vidéo s’ouvre aux dra- deux journées d'étude 
matiques. A coût égal, et avec r J ~ ” 

qualité égale à celle dn film 


de la vidéo. Nous avons alors pris 

des mesures qui ont permis à la 

16 mm. la vidéo offre une plus maison de survivre, et d'embrayer 


26 jü millions de francs en 1979 
et 107 millions de francs en 1980, 
est plus que compensé par les èco- >ja 

mies qu’elles induisent et qui sont et 

en 2970 de 23 J millions de francs n suffit de six mois entre la . 

et en 1989 de 50 millions de francs, mande d’une dramatique et *»»!« uuuuu uucuuue lku 

* r économie réalisée, passage à l’antenne. Le départe- personne ne prend position. 

it 4lji millions de francs, repre - ment, vidéo finance ses nroores pTTwwtiTO nnnMitAt ■nnannm- 


grande souplesse d’utilisation, le sur l’avenir. Il faut poursuivre. > 
visionnage immédiat des rus h s. Personne, cependant, ne fait le 
**■ rapidité accrue. Es vidéo, moindre pronostic sur l’avenir de 


4ljS millions de francs, repi 

sente 327 Ki de la perte d’exploi- 

taùion constatée dans les comptes tants. et équilibre 


lions de francs e 


ment, vidéo finance ses propres Expectative, concertât:) 

, « — — ■ — nt împor- breu: •" • 

budget II cent 


Investissements, qui sont impor- breuses, on refuse de mettre l’a 


les éventuels conflits 


Labrusse devra ouvrir. 


et — l’équilibre paraissant à peu concurrence i 

prés atteint pour J'”” " J 

Clermont-Tonnerre 

le 29 juin dernier : 

veux de constater que sa situa- Selon 

tion financière est assainie, que Lemoine, le problème de renom 


ARLETTE STR0UMZA. 


prés atteint pour 1981 — M. de u doit se doter de matériels 
— nont-Tonnerre a pu déclarer sophistiqués et coûteux, dont la 
juin dernier : « Je suis heu - durée de vie est d’environ cinq ans. 


directeur. M. François 

... jl problème de renou- 

carnet de commandes est bien vellement du matériel ne devrait 
t- ri** pas se poser avs 

(Le r avènemeDt sur 


rempli et que la société a retrouvé pas se poser avant 1985. lors de 
confiance en eüe-mème." ’ ’ 

Monde du 30 juin.) 


tout numérique ». C’est aussi en 
tuunaubt *985 que les hommes devront être 

encore largement sur les « échan- formés aux nouvelles techniques, 
ges » entre la S J J 3 , et les chaînes M. Antoine de Clermont-Tonnerre 
de télévision nationales- Lors de avant son départ était optimiste ; 


l 'obligation de com m ander 


dans le domaine de la formation 


de leurs programmes au moins permanente devraient permettre 


Clermont-Tonnerre a dû conti- 


société industrielle, $ eU 


salent toujours les quatre ;j3t’S. pour assurer notre déveîop- 
cinquièmes environ du chiffre pcwienî à moyen terni. Les népo- 
d'affaires de la société de pio- cia? ion s sont cctueSemeTtî er. 
duction. Echelonnées et panifiées, cm-rs. j’espère qu’elles aboutiront 


Vendredi 3 juillet 


COURSES 

VINCENNES 

Pari Jumelé dans 
toutes les courses 
Pari trio 

à chaque réunion 


Prochaines soirées : 

8, 22 et 24 juillet i 
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RADIO-TÉLÉVISION I CARNET 


AVANT LA LOI SUR L'AUDIOVISUEL 


Le gouvernement précise ses intentions 


lendemains des deux derniers 


calme relatif règne maintenant 
d3ns les différentes rédactions. 


Il PRÉAVIS DE GRÈVE DE TF 1 
EST SUSPENDU 

Le préavis de grève pour ven- 
dredi déposé par le SURT- 
CPD.T. a été suspendu mercredi 
à la suite de rassemblée géné- 
rale des personnels de la pre- 
mière chaîne de télévision. 


leurs principales revendica- 


défavorisês. l’intégration des per- 


empkjis vacants et la suppression 
de l’appel aux sociétés de travail 
intérimaire, permettait le report 
de la grève. 


I Le comité de coordination 


le 30 juin et le l 0 juillet, alüinne, 
dans un communiqué, a sa volonté 
de concertation avec tous les per- 
sonnels concernés par Üaventr de 
Z'artion extérieure ». n a, en outre, 
pris des mesures concrètes «de 
nature à assurer le fonctionne- 


du pluralisme, autonomie des or- 
ganismes de la radio et de la 
télévision, décentralisation, dé- 
veloppement de la culture, de 
l’éducation et de l’information, 
diffusion, enfin, de la culture et 
de la langue française à l’étran- 
ger. tels sont les cinq grands 
principes à partir desquels devra 
être élaborée la loi. Le projet de 


nistériel placé sous la direction 
du premier ministre. 

Le travail de préparation de 
cette loi sera confié à une 
commission de réflexion et d’orien- 
tation, composée d’un petit nom- 
bre de personnalités indépendan- 
. tes et de compétence reconnue, 
qui devra remettre ses conclusions 


de la conférence de presse qu’il 
a donnée, mercredi, pour rendre 
compte de sa politique en matière 
de livre. M. Lang a cependant 
précisé que cette commission 
comprendrait, outre des représen- 


PRESSE 
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iuS*> 


Le «discours-programme > de M. Michel Giraud (R.P.R.) 

Supprimer le frein un développement 
de la région parisienne 

A l’occasion du cinquième vance. agrément, comité de décen- 
anniversaire. jour pour jour, tralisation, etc.). Ainsi. Il espère 
de la mise en place du conseil obtenir de M. François Mitterrand ce 
régional d’Ile-de-France, son qu'il n’avait pu obtenir l'an dernier 
président, M. Michel Giraud, de M. Valéry Giscard d'Estalng lors 
sénateur RJP.R. du Val-de- du conseil sur l'Ile-de-France tenu 
Marne, a dressé, mercredi à l'Elysée. 

1" juillet, le bilan du travail M . m. Giraud demande aussi qu'à 
accompli par cette institution y occas(on du pian intérimaire de 
qui, à l'égal des autres régions deiK ^ préparé par i e gouverne- 
françaises, a ete dotée, en menl réglés les trois dossiera 

1976, du Statut d établisse- «brûlants» de l'Ile-de-France : la 
ment public régional. D a rê{|>rme des transports en commun, 
surtout Propose un pro- )e . p]afl transports », qui doH déter- 
gramme d action pour les m[ner les act j 0n3 immédiates à 
deux ans a venir. mener en matière de rauteSi dB 

C’est un véritable - discours-pro- «"JJ® « lignes S. N. C.F la rôvl- 


apparaît bien que le système de 
désignation des conseillers régionaux 
ne sera pas modifié avant deux ans. M - Pib ot* Mauroy, 
qu'il conservera la maionté au * J" 

conseil régional d'HwKbFrence. '«S 1 ™' M G ' r ? ud » 


eident de rassemblée régionale. . „ .. „„„ r 

comme devraient rètre toutes les J™ SrtfïïrflnfîS ÜLiZi 

agences régionales qui pourrai™, de président du consBl nSglonal. 
être créées. De plus, avant même la THIERRY BRÉH1ER. 

nomination du nouveau préfet, il ^ 
indique déjà les grands choix budgé- [** 
tairas & faire pour tes années à _ 

«"‘d Alsace 

Le sénateur FL P. R. du Val-de- 
Marne demande surtout au gouver- 
nement de se défaire de tous les 
Instruments mis patiemment en place 
par les ministres du général de 

Gaulle pour aménager te territoire jlfl Ta Tl H PH I AI* 

national en freinant 1e développe- 1TJL vltlll vClUCI 

ment de la région parisieone (rade- 


L "achèvement d’une opération contestée 

Une dernière tonr sur le Front de Seine ? 

Une demande de permis de construire une tour de cent mètres 
de haut vient d'être déposée par la SEMEA XV (Société d'équipement 
et d'aménagement du 15* arrondissement pour achever F aménagement 
de ce que ton appelle le Front de Seine. Ce permis doit être signé 
par le nouveau préfet de Parka. 


rain, qui depuis longtemps au- 
rait dû être construit, est celui-là 
même où devait s'élever une 


traire des tours à Paris 1 Dana 
ce cas particulier, il s'agit de 
terminer une opération d’urba- 


gramme ■ qu'é prononcé le président du •>**»» directeur d'améda- 

eu régional. Assuré, puisqu'il 9 e "’ e " t •* d'urMnlsma. Le préerdem 


apparemment rasséréné, après les dans ases. D abord I aelron écono- 
contacts qu'il vient de prendre avec mi d ua - dont II reconnaît que las 
ses . amis - publiques, sur la peu m °»' cns , dni lui ont été consacrés 
d'impact des velléités de certaias de ,üi ’ ' lu a,ora * n étaient pas i /a 
ldi contester son . WersMp . ™w™ «“ proMéma-. U proposa 

régional. M. Michel Giraud est bien donc de relancer le bâtiment grâce 
décidé à occoper tout le terrain a un empnrnt dB 1 milliard da francs 
possible. Pulsqoe la nooveau pouvoir (alors que M. Barra n avait accepté 
annonce qu'il va renforcer lés moyens dn'on emprunt de 500 mimons), de 
d'action des réglons et accroîb-e les soutenir le tormstion professionnona 
prérogathres des présidents da al '» “dbarche appliquée. 11 proposa 
consails régionaux, M. Giraud le mal BUBSi de mener, an liaison avec la 


prérogathres des présidents do al '» ™dbarche appliquée. 11 propose 
consails régionaux, M. Giraud le mal auBSi de mener, an liaison avec la 
au pied du mur en réclamant tout «“• de Paris, uno action de promo- 
co que ses alliés pollüqiies lui don à l'étranger de Paris et do l'Ho- 
avaient refusé quand c'était eux qui décoincé. 

tenaient les rênes. Deuxième axe : un plan d'action 

M. Miche] Giraud demanda ainsi “S" a ' a »‘»?n.' lë' 

.s-ianonv vation du patrimoine, le soutien eux 
que tous tes organismes régionaux muaée3 e{ ]a cr éatlon artistique. La 


mlnlstratlon de l’office, décidait, Mirabeau Bt Blr-Hakeim. La 

en effet. le 26 février 1974. « de nouvelle tour, inscrite au plaff 

renoncer au projet de constrirc- masse, qui ne sera pas plus 

lion d'une tour de F actualité haute que ceHe existante déjà, 

télévisée sur le Front de Seine. laissera dans les caisses de la 

qui aurait représenté une charge Ville une somme estimée à 

cf investissements prolongée et 75 millions de francs, le coût de 
excessive dans les années à la charge foncière 

iren,r *' C’est donc la dernière étape 

M. René Galy-De]ean, près!- de l'aménagement d'un secteur 

dent de la SEMEA XV, estime de capitale qui, après avoir 


veau permis de construire. Mais da Seine est désormais un quar- 

nous sommes en 1975, une an- der de Pa/ ^ comme tous tes 

née où les tours commencent à quartiers de Paris ». 
être durement critiquées et où, 

surtout, s'installe dans la capl- Le nombre des logements 


Corse 

IL Bas tien Lecria « délégué spécial ; 
auprès de M. Gaston DeHerre 

M. Bastien Leccla est nommé délégué pmç les affaires corses 
auprès du ministre d'Etat, ministre de rinténanr et de laitccen- 
trrSisatidu. A ce titre. M. Leccia est spécialem ent ch argé de 
préparer, avec les représentants des tomes polit iques, econo- 
Sdiies, sociales et coltoreUes de la Cor», la conutfabm gm 
permettra, notamment, au gouvernement de Prendre m 
lors de l'élaboration du projet de loi sur la déeenlralbabraL 
. la nature et rétendue des dispositions particulières 0“ mettront 
les Corses en mesure d’exercer démocrarejueineni leur droit & la 
différence dans le cadre des lois de la Repnbbqtw». 

De notre correspondant 

Aiaccio — « C’est une bonne te volonté politique de 'msnerà 
nouueSe. Voû& enfin un gouver- bien cette tâche de salubrité 
nement gui tient ses. enpuge- publique. daim cnvANi 
ments », a simplement déclaré PAOl. Silvanl. 

M. Chartes Santoni. qui aurait. rné le 3 novambre 1919 à Coaca- 
été candidat du parti sociaJœte ai-iporto- Vecchio (Corse -du- Sud), 
aux élections législatives de Bas- m. awtien Leccla eat l’un te» plus 
«a. La nomination de M. Bastien ridèles compagnons da president de 
Leoda eïk ftnaUou dedélégné *p£ 


aux affaires corses auprès de §“2™,,^* . d£i*é« d*ns 
M. Gaston Defferra, minis tre cet expert- 

d’Etat, ministre de l’intérieur et comptable est uni un mimant 
de la décentralisation, a été corse : U préside la fédération dee 
accueillie sur l’îie comme la ^ 

preuve que le gouvernement en- 

tend promouvoir dans les meü- d^SSn." 

leurs temps te solution au pro- \curs du Mouvement du 29 novembre 
hî èpif» corse ; comme la preuve (X959>, qui » mis en avant un cer- 
aussi que M. Defferre entend tain nombre de revendlçatlona 
confirmer son désir de voir « ert- oMet^u! 

gravée les un drogue rtlSTn 

pour savoir comment résoudre le a pri3ldi an 3^3 ^ comité d’action 
problème sur les plans matériel, ^ de promotion de la Cm» (Capcol 
politique et moral s. selon les Adjoint an maire de Marseille 
termes de te déclaration qu’il depuis m député de i^prennfr» 
avait faite, à Olmeto en Corse- 

da-Sud, le 11 Mg im . pendant t «SS- 

la campagne presidentieUe. et Detrerpe.i 

H est probable que M. Leccla ■ 


de la décentralisation, a été cou 
accueillie sur l’îie comme la groi 
preuve que le gouvernement en- 


teurs du Mouvement du 29 novembre 


tours conduisent l'opération pro- trois mille logements non aidés, 

jetée à l'échec. Nouvelle reprise Mais à la SEMEA XV, on fait 

en 1978 quand une société pri- remarquer que le Front de Seine 


7 . . 7r - musées et la création artistique. La 

(agence foncière, institut d aména- 

^ vi'i.pHonioma région aiderai! les communes à cons- 

s*™"' M d urb anlsms. Me.) qui ,us- M | let ds rtpéggqq al da 

lo évwitrAlo représentation et à acheter du maté- 

Je préfet passant sous te contrôle . , ,, _. . . 

rininnai oi .hM m0 7- ri ® f - M - G, raud propose encore la 

du conseil régional et soient main- .„ .... ..... . 

tenant présidés de droit p ar la pré - g,'éétel. M Michel Gin,» est 


vée décide d’installer son siège 
social au bord de la Seine. 
Une année d'étude ; finale- 
ment on' abandonne le projet La 
SEMEA XV décide alors de re- 


Le nombre des logements prendra contact avec le conseil 

instruits s’établit comme suit : -régional — dont le nouveau pré- 

>ept mille logements aidés et sident est . M. Prosper Alfonei, 
lois mille logements nos aidée. de gauche g uljCT ilu 

.. .. . , ocââCA m M f_t* le 13 juillet, — et le comité éco- 

Mais à la SEMEA XV on fait “omique et social qui pouirsient 

■emarquer que le Front de Seine pour la circonstance, appe- 

Bon siège a été décidé en 1962, c’est-è- ^ ^Agnr en commun, puis il 

la Seine. dire à une époque où le conseil entreprendra la consultation des 

; finale- de Paris décidait également dB représentants des forces politique, 

projet La lancer dans le quinziéme arron- économique, sociale, syndicale et 

rs de re- dissement trois autres opérations culturelle de 1H&. 


venir à la tour d’habitation. Un d'urbanisme : -Sablônrtière, Pro- 


concoure d’architecte est lancé. 
Et, en 1981, un permis de 
construire est déposé pour un 


sion et Falguiére. L'ensemble 
logements construits dans 
quatre secteurs concernés 


i deux cents loge- donnerait, toujours 


«J IA FÉDÉRATION C.G.T. 

ÿffiJL'm'SrASA DES services publics 

SîfÆàSÏ . - COMMUNAUX 

S’INQUIÈTE DES PROJETS 
SlSfsSaK M DÉCENTRALISATION 

culturelle de lHe. M. Alain pouchol, secrétaire 

M. Leccla devra aussi ee préoc- général de 1a fédération CG.T. 
eu per de l’assainissement des des personnels des services publics 
listes électorales des trois omit tcommunaux, HU&, eaux et tha- 
soixante ^mmunes de Corse, ce natologie) a fait le point, mer- 
qui, compte tenu des moyens cretfi T" juillet, & l'occasion d’une 
offerts par l'informatique, pour- conf&enoe dejpresse; sur les dis- 


Après avoir fait part de. la satls- 


ÉLU DÉPUTÉ SOCIALISTE A STRASBOURG 


par les ministres au générai ae . « ■ r •• » js , par M. Gaston Deffene, ndeilstre 

nai p r Æ'S: M. Jean Oehler propose la création d une banque régionale d investissements 

ment de la région parisienne (rade- r r 1 ° « La décentraOsàtüm constituant 

En Alsace, l'élection de deux députés socialistes, M. Jean- milftaut syndicaliste et chrétien, est député européen depuis 1979. ef f^T 

Marie Bockel. à Mulhoose, et M. Jean Oehler, à Strasbourg, peut Cest, pour Hnstaut, dans le bureau de la délégation socialiste cernent, a-t-Il. dit, à chaque 
A | «raninfr corisidérée comme un tournant dans l’histoire politique du Parlement européen, an sixième étage du palais de l’Europe, niveau 'institutionnel, un contenu 

ruirs tr® récente de la région. Dans les assemblées départementales et nous reçoit, n fait, depuis une un dur apprentis- véritablement démocratique et en 

régionales, dans les conseils mnnldpanx. dans les instances éco- ^ du mé ^ r de Assam Scoops de ^éphone, fi&fftÇJSKLiSK 

no mi an es. les socialistes restent toutefois largement minoritaires, , , . . . , . . . . ■ tutelles de IStat central. » A côte 

Il Al TC CU te région représente toujours un îlot centriste et gaulliste sur “ ay ^ nt pns 011 6 mm ute à solou 1 demande, en quelque sorte» *° et 

HAUSSE la carte politique du pays. d ® devenir, auprès du nouveau pouvoir, l'intercesseur d’une ..«gl 4t^wSo«aS£ s par^raï 

DES TARIFS AÉRIENS. ^ ° 0hler ’ quarante -quatre ans, ancien ouvrier swrurier, région passée dans l'opposition. senoe dans les prS^s gouveme- 

maitaux de référence « aux 

(w-i-, billets d’avion vendus c Député alsacien socialiste, la majorité des 5 000 intérimaires et dans d’autres villes importantes & toute la population, quel que moyens humains se t d’aesuran- 

les com pagn ies duel effet cela fait ? recensés chez nous. Des usines alsaciennes, Ü faut que les orga- soit son âge, de partkâpesr à la ces quant an statut des persan- 

intemaUaBitea oDérant an dé- t» toi+ n>u> i* fus» nartîP rie iraient, les dépôts de bilan se nismes HLM ou les autres so- vie politique, économique et nels. communaux. H a également 

Snt dé^- m succèdent. Cela n'est pas une dé tés mixtes établissent des sociale de notre région. . noté un désaccord entre sa fédé- 

SS» Ce réajustant l'Sâau conséquence des élections du plans de rénovation des grands »Le document que les socla- rationet M. périmé sur l’idée 

a^é P autorisé' ü y oqSS iâente Su Sn^dé- “ en le ensembles, ce qui permettrait de listes ent^tabï Sr .identité teqneBe la décentralisatkm 

semaines par le gouvernement bat txjUtiaue oui s’ouvre Mon r ® su ^tet de plusieurs années de fournir de l’emploi aux entre- régionale» propose ahuri l’intro- 2?^* ^Permettre d e cas ser 

ÎSgïi «nSnïiaeSS diauvmee eeetlon. prias du Mttaent diçtte. _dn SSI dore les ne- J» , inaeeacrefte Pour 


taux de décentralisation, princi- 
pal thème abordé par la déléga- 
tion qui avait été reçue te veille 
par M. Gaston Deriene, ministre 


Faits et projets 

HAUSSE 

DES TARIFS AÉRIENS. 


j _ n.j. wifitPTAnt fiÂi/ir. i. nnn^niin me i Ahttn ..... . n..i 1 1 .. siiccc ucfl u. ocja u eau yao u*- * cieiÆs i i i iA iivS SuS o i Uw c u ii flfis sociét é ue nocre région. note, mi nti.ët wA ii u entre sa iciic- 

SS. ofus P ?h?r Ce réajustant SévriS oue l’SSe'ne conséquence des élections du plans de rénovation des grands ,Le document que les socla- ration et M. périmé sur l’Idée 

a^é P autorisé' U vaquSqiS atoSte dn Smddé- ™ “ en souvent, le ensembles, ce qui permettrait de listes ent^tabï Sr .fndSté tequefle te décentralisatkm 

semaines par le gouvernement bat Dolitiaue oui s'ouvre Mon r ® su ^tet de plusieurs années de fournir de l'emploi aux entre- régionale» propose ahuri l’intro- 2?^* * Permettre d e cas ser 

mauvaise gestion. ^ prises du bâtiment dÆti«i _du SS dans les ma- 

de parités monétaires defavo- de débloquer certaines situations. » Nous allons nous attacher a » n s'agit là de décisions qu’on temeDes et premières classes éîé- 
râbles au franc. La baisse de la Elus depuis deux ans au conseil convaincre les assemblées dépar- peut prendre très vite après avoir mentalresJTest tout à fait bien. 

monnaie française obligeait & général du Bas-Rhin, les conseil- tementales et le conseil régional négocié avec le gouvernement La promotion de,l'aüM<nsir doit 

recaler ceUe-ci par rapport au lers socialistes éprouvaient tou- de mener une poUtique systé- l’octroi de moyens permettant de «ommexteer à la base. Il faut, dès aioSé- aL’arauma^mMeur auk 

Fore Calculation Unit iF.C.U.l, jouis certaines difficultés à faire matique d’implantations Indus- réaliser cette politique’ de réno- I ecole matemeQe.^ donner à l’en- râteno^enfan^ loin. 

l’unité de compte de l’Associa- passer leurs Idées. Ainsi, le débat trieUes, particulièrement d'in- vation. fant te possxbiüté de s’ex primer 

lion du transport aérien inter- sur la situation économique, que dustries de pointe, qui nous font dans sa. langue natale- » tieune^é&S plus Tupâe^s 


l’unité de compte de l’ Associa- passer leurs Idées. Ainsi, le débat trielles, particuliè re ment d’in- vation. 

tion du transport aérien Inter- sur la situation économique, que dustries de pointe, qui nous font 

national GATA) utilisée pour nous avons régulièrement de- grave men t défaut. H faut ainsi 


les transactions et les compen- mandé. 


le dialecte à la maternelle 


ationales. , j„ qœ. eg tant mi'êlns n '? w 5f. paa F 111 ^ ! . a 2?S nt if ! - « 

De ce fuit, te billets à plein à l'A3?innbléc nationale. Jean- ï,' a “5?S? de lcmTerslté de ]ittçuz 
rif sur long et moyen-cour- Marie Bockel et mol-méme se- Strasbourg au profit des mûus- sagée 5 


mieux écoutés par les dlf- tc ^ es résiônalea. 


profit des indus- sagée par le gouvernement peut- 


férentes asemblées et institutions 


Le 15 juillet, les tarifs pro- alsaciennes. Cela dit. 


H faudra régionaliser 


motionnels (.visite, vacances, etc.) le nècesaire pour que le diato- et d< 
varieront à leur tour, sauf ceux gae ait lieu dans le département Four 
qui intéressent la Grèce, la Tur- et la région entre les différentes créer 
quie et la Scandinavie. Les formations politiques. vestis 

fi 1 ? 5 -t - an ‘ d'actualité : ■=!“ 11 


i ferons maximum les procédures d’aide 


s avoir en Alsace? [f DÉSÉQUIUBRE 

•^»S”uSS5a S n &» a e- DES ÉCHANGES A VH L'ÉTRANGER 

Fie ^3aemblée?n devra sortent S'EST AGGRAVÉ 


appropriée m à Vex/pressian des 


morens financiers aux collecti- 
vités. notamment tfa ra ? te cadre 
d’une refonte globale de 1a fisca- 
lité. 

Quant à la créatipn d’emplois 
«Tutilité collective, préconisée par 


s’attacher à définir les solutions 
*L P°hr surmonter les difficultés 

rgne alsacienne, de rour- économiques, mener une réflexion 


4.5% selon les destinations, et CQm ment a-t-<m accueilli m AÏ- nir des fonds permanents aux K i 0 ha le sur te nolitioue indos^ Fruvè en 1980 pour s’établir à jes qui présideront A l’affectation 

Air France y ajoutera^une SÛC g j i a nomination de ministres et d® favoriser les inves- tzieBe et la poîi^ue de l’emploi 5 milliards de francs au lieu de / des fonds publics nécessaires pour 

hausse de 2 % sur les destina- communistes ’ è Ossements productifs. .... ,, 1 milliard en. 1978 et 2 müüard» tes f ina nc e r : c/Z ne peut y avoir 

tions européennes au titre de la _ T — Votre attitude vis-à-vis de ^as Û teut austi régtonalls» en 1979. indique le dente tete- *te C7-éo£io7xs d’emploi, a 

répercussion des hausses du car- . la concurrence allemande ou dau 5^ es institutions, ^c’est-à-dire tin mensuel 4 de la direction lé- -déclaré. M. Pouchol, «ir des bases 

binant dont l'application était i® miisS? auemanoe oa ^ttreen place une réelle décen- gi<matedelTNSHE. anecapn • cUenWaires partisanes.» 

différée depuis le 1® avriL apprécié que dans ce gouverne- ^ . trallsatkm des pouvoirs qui évite _ . .. . . . , . . Dans- un mémoire en s^tt points 

ment il n’y ait pas d’exclus, sur- — Noos devrons tenir compte, l’obligation de remonter «nu C«s résultats bruts ne tradui- j^niis à M. Deffèrre. 1a CÆT. a 
, tout Parmi ceux qui ont apporté plus qu’on ne l’a fait jusqu’à cesse à Parte pour la moindre sent toutefois qu’lmpaifaitément exposé «es rerendlcations; notam- 

leur soutien à François Mltter- présent, de l’imbrication étroite décision. te complexité de la réalité des' Sent: nation ■ 

tarifs conse nti s aux profession- rand. n peut, certes, y avoir une de nos activités avec celles de _ . échanges : une part des importa- 

réaction d’inquiétude parmi les nos voisins. Le Rhin n’est plus pense? oor Ze a»^£ t< d M !â üaDS n,est P® 3 destülée à l’Al- Smple^Sedé participaSSî 

Sons du centre et de droite, depuis longtemps une frontière. ^Jjf n 7 ^ n ^ Z , rr suce et les produite- exportés ne l'Etat OTLdîes -confines dans 

m&ls c ’ est 1>avenir dira qui n faudra activer la coopération J?®* 0 sexit pas tous originairês des deux 

hausse de tanf de Y2.% box ses avait raison. transfrontalière, la placer dans départements alsaciens. . • A propos de la lenccmtre qu’une 

Iu^lte V dméSt B dJ^Ss 1 fe » En Alsace, les communistes la perspective d’une réfiexkm £*éteStoîï^SK?BW w5s Alors que la balance des biens délé^^de la fédératkm^valt 

«ST ÎÏÏSStS ne DréTu " ^ recueilli moins de 5 % des plus générée sur te polrtlquejn- ^S/éstaSOT dS £t£ de ^sorni atioh^Se^ Sto- eue, m^di matin 80 juin, avec ■ 

PmV« vcto - Si les prochaines élections dustrtelle à mener dans cette rwWé dé rdofcrmzLer ? i^bteà l’AIssoe, o^d» biens ^ Ardcet Le Pars. M,. Pouchol a 

municipales et régionales ont lieu région, notamment pour ce qui ooumi:e ^ régionaliser ? tadioné mra te Txaavean ministre 

à la proporttermeUe, ce sera aux est de te production énergétique 

électeurs de décider comment, et de la localisation des cen- 

ro S JÎ5 chsz nous, devront se répartir les traies nucléaires, n faut raison- 

1 aJourfllssement des ch a r ges des tâches. ner en termes de bassins d’emploi 

compagnies. s’étendant des Vosges à la Forét- 

- Noire. 


. r. “ ranci, u. peut, certes, y avoir une oe nos activités avec ce lies ae __ îfAninntai^ • eenanges ; une para œs. importa- des sociétés des eaux » et 

“SP 1 Ü réaction d’inquiétude parmi les nos voisins. Le Rhin n’est plus vou ^ üaDS n,est P“’ dest&née à T A3- sSptepSe dé participaticm 

soas du centre et de droite, depuis longtemps une frontière. “ce et les produite exportés oe l’Etat otl^-cou^ums dans 

m&ls c,est 1>avenir qui dira qui n faudra activer te coopération f Lf sexit pas tous originairês des deux jjociéfcés. . 

hausse de Janf dep % wn ses avait raison. transfrontalière, la placer dans départements alsaciens. - • a propos de la rencontre qn*n 

îu^lte T dSS 1 dJS5s 1 fe » En Alsace, les communistes te perspective d’une rénexion ^s Alors que te balance des biens âéTêJ£ttoi? de là fédération^: 


essentiellement dans le secteur. 
des métaux et des produite du, Oes ministè 

travail des métaux.. . 1 nés. pour demander 
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Un entretien avec M. François Ceyrac 


fS uits de la -première page.)-. 


orogras scientifique — symbolisé, 
par le développement du nucléaire 

— reffort pour affronter la com- 
pétition international a fini par 
lasser, par provoquer chez les 
Français un phénomène de satu- 
ration. C'est cela, a mon avis; qui 
s'est exprimé & travers les votes 
de mai et de juta_ Bien' au-delà 
de Tidéoiogte, ■ il ra eu ce phé- 
nomène profond auquel a répondu 
Te style de M. Mitterrand qui 
s'inspire un peu dn vies . ire 
savoyard qui est fait d’un certain 
romantisme apaisant, d*ane cer- 
taine démarche tranquille et. lente 

— le pas du promeneur sur les 
chemins de campagne. Tout cela 
est apparu aux Français comme 
une sorte de halte dans un bos- 
quet paisible an bord de la route. 
B n’y a pas à faire le procès de 
cette attitude. Au fond, 1981 a 
été comme un lointain écho de 
l’intermède de mai lâ63. 

js Le tout est de savoir si un 
pays peut se permettre, sans dan- 


s’imaginent que l’ori peut de façon 
normale et permanente se com- 
porter autrement que îes autres 
dans le monde, c’est-à-dire chan- 
ger l’ordre des voleurs en mettant 
an premier plan les satisfactions 
de la vie. Ils risquent de mettre 
en cause l’acquis, la sécurité 


Nous avons, comme tous les 


citoyens, à être respectueux des 
lois de notre pays et de son gou- 
vernement. ' Le C.NP.P. n’est ni 
dans la majorité ni dans l’oppo- 
sition. t! est indépendant du 
pouvoir. H l’a toujours été et le 
restera. Nous sommes les repré- 
sentante des entreprises, leur 
porte-parole, pss ceux d'un parti 
ou d’une idéologie. 


« Nws sommes des experts et (tes responsables < 


Mais un modèle français qui sous- 
estimerait la dureté de la com- 
pétition loteraaUonaJe et son 
caractère impitoyable et qui espé- 
rerait. en -revenant à son rôle de 
défenseur des grandes Idées — 


les droits de l’homme, un certain 
modèle culturel. — recevoir en 
contrepartie le respect, l’amltâtë 


et . la bienveillance des autres, 
serait un rêve, une utopie. 
o-M. Carte-, qui avait d’autres 


— L’opinion -publique ne vous 
prête pua cette indépendance 
politique ; eUe vous prête, au 
contraire, une certaine orienta- 
tion, c’est évident. 

— Il est évident, aussi, que les 
entreprises ne peuvent pas foac- 


exercé à marcher sur la tête, et, 
d'ailleurs, je n’y réussirais pas. 


onéreux et inutile. Nous sommes 
dans une position d’objectivité et 
non pas de subordination au pou- 
voir politique. 

— /Iront de vous demander 
comment vous jugez les p re- 


discuterons. Nous essaierons de 
présenter le véritable dossier de 
l’entreprise française en 1931. 
[M. Ceyrac marque alors une 
pause, puis reprend avec lenteur.] 
t. Nous avons à dire les faits. 
Nous avons à éviter la confusion 
de 1‘ économie et de la politique. » 
— Plus fondamentalement, pen- 
sez-vous qu'ü y ait dans tous ces 
projets de réduction de la durée 
du travail ou de la retraite anti- 
cipée l’amorce d'une solution pour 
diminuer le chômage ou pensez- 
vous que ce ne sont pas des solu- 
tions valables pour l'emploi ? 

— Ma conviction est que la 

réduction de quarante à trente- 
cinq heures de la semaine de tra- 
vail. échelonnée sur plusieurs 
années et la cinquième semaine 
de congés, ne sont pas des répon- 
ses sérieuses au problème de rem- 


et les besoins nouveaux de l'en- 
treprise. C'est une conception 
abstraite, traditionnelle et ar- 
chaïque de l'organisation du 
travail. 

— Si ce n'est pas travailler 
moins et ai'oir plus de vacances, 
quelles seraient alors, selon vous, 
îes aspirations des gens au 
travail ? 

— Aux Assises des entreprises de 
1977. nous avons présenté quelques 
milliers de réalisations sociales 
des entreprises. Nous avons même 
rendu publics ces exemples et les 
adresses des entreprises qui îes 
réalisaient. Les aspirations des 
hommes ne sont pas Jes mêmes à 
Dunkerque et à Perpignan, dans 
une usine où U y a beaucoup de 
femmes, dans une usine à la cam- 
pagne. dans une usine à Gennê- 


intematicHiale actuelle, sont de l'état de l'économie telle que de postes occupés. Aujourd’hui les 


moyens que nous, n’a pas réussi certaine manière. Elles obéissent 
dans sa politique des droits de a des règles de gestion ünpéra- 
l'homme. Je pense que la Franc*, tives. L'action gouvernementale 
si elle veut maintenir sa vocation peut être, pour eîies, favorable, 
culturelle, doit s’imposer dajut le néfaste ou mortelle Nous sommes 


Les entreprises, dans la situation 
internationale actuelle, sont 
condamnées à se comporter d’une 
certaine manière. Elles obéissent 
à des règles de gestion Impéra- 
tives. L’action gouvernementale 
peut être, pour- elles, favorable. 


tîïro ^ travaillent pour des biens de 


Vin de Tétai actuel de la France. 


ciplincs et des efforts qui la peuvent remplir leur mission 
idée que 1 effort est une chose qui mettront à . l’abri des agressions créer des richesses, assurer 1er 


rendre moins vulnérable ■ Que 
pensez-vous de cette idée ? 

— C'est l’idée que rexpartattoa 
c’est beau mais difficile c’est 
l’Idée qu’en vendant moins à 
l'étranger les Français s’êparzne- 


dolt être considérée comme natn- internationales, 
relie et permanente à partir du M ^ tMtm 

moment où la compétition est une — L* parts socialiste ne -rejette 
véritable lutte pour la vie. Aajour- P™ delà c^pehhcnlnur- 
d’îmi, celui qui relâche son effort, nationale. <.tu contraire. Mau ü 
qui se montre moins vigilant, ris- duele pays g 

one tout simplement cTôtre éli- réduire le râle du commerce extè- 
mlné. Dans le monde actuel, U rieur dans Teconpmie pour se 
est évident que les peuples qui rendre moins vulnérable^ Que 
ne sont pas capables de mettre pensez-vous de cette idée ? 
au premier rang de leurs préoccu- — C'est l’Idée que F exportation 
nations l'effort et le travail, sont c’est beau mais difficile, c’est 
en grand danger. l’Idée qu’en vendant moins à 

— W’w aoait-ü pas dans l'esprit l’étranger les Françate s'èpargne- 
des Français qui ont voté pour raient bfen des motifs de preoc- 
if. Mitterrand puis pour la gauche cupatlon. On retrouve là 1 espoir 
quelque chose de püts permanent de vivre «deux. « nous s et 
S simple halte, quelque chose «x pnx d efforts mamdres^ Mate 
rom me la recherche d’un style 11 raut savoir eue ce recul de 
SES? Sun modèle français de 22 % à 20 «S- des exportations 
développement qui ne se -réfère- d an s le produit national brut en- 
mii d oucffn outra, un modèle traînerait une diminution sensl- 
1 fïïtoÆiï? We de notre niveau de vie. — 

_ Je ne Ss pas très sûr que faute de pouvoir nous payer les 
les Français aient été conscients pro du its indispensabk^ qul 
de ce qu'ils ont fait, à part bien viennent daüleurs. — et serai le 
sûr les militants politiques. Mais signe d un renoncement a. notre 
le raz de marée, la grande vague place dans le monde C est le 
oui vient de se produire, ont été vieux rêve de repliement srr^sox. 


Ta laissée 3f. Barre? 

' — m. Bloch -Lalnê vous le dira. 

— Oui. mais pouvez-vous nous 
donner votre sentiment ? 

— Si nous nous retournons 
vers la période 1974-1980, nous 
n'avons aucune raison de ne pas 
être fiers de ce que nous avons 
fait. Les chefs d'entreprise sont 


ît -à-dire dans une perspective 


équipements lourds avec des mar- 
chés stables à évolution lente. Je 
pense donc que. dans ce domaine, 
le progrès va vers la dlverslfi- 


meilleure utilisation des équipe- 
ments pour les entreprises. Nous 
croyons que c’est grâce à une 


parvenus à maintenir la France meilleure productivité, rendue 
dans le peloton de tete des na- possible par une autre organisa- 
tions industrielles, notamment en tlon du temps de travail, que les 
développant, dans cette période entreprises pourront créer des 


nous savons comment les choses difficile, de nouvelles technolo- 
se passent dans les entreprises et gies. Cela nous met, aujourd’hui, 
plus que d’antres qui en parlent aux premiers rangs mondiaux 
sans y avoir vécu. Nous sommes pour des secteurs promis à grand 
des responsables parce que nous avenir. 

avons en charge tous ceux qui , Nous avons, au cours de cette 
dépendent des entreprises, les période, maintenu et même aug- 
salariés qui y travaillent, les • • - • ■ ■ 

clients, les fournisseurs, les 
actionnaires, et je dirais même 
l’Etat, dans la mesure où, créant 


de ce qu’ils ont fait, à part bien 
sûr les militants politiques. Mais 
le raz de marée, la grande vague 
qui vient de se produire, ont été 
provoqués par des sentiments pro- 
fonds et assez Irrationnels, de 


\ Si ce n’est qu'une halte, rien, avec nos propres forces. 

«Je ne sais pas sôr qtte ce soit la victoire 
fe la sociai-démocratfe » 

- Vous parlez de rêve, de * En France, je ne suis pas sûr 
te, de vision romantique des que ce qui vteit de se iwsser mi 
nés. Mais la gauche fran- jum soit la victoire de la soclaJ- 
se n’est- elle pas justement en démocratie. Je ne suis poster 
m de tenter — et pour la que toqs les membres du gon- 
miêre. fois — une expérience vemement, tel qu'il est constitue 
soc ial -démocratie tendant aujourd’hui, soient mtegrale- 


re&souxces du budget. 

» Par conséquent, nous sommes 
à un carrefour de tensions. Nous 
devons réagir en tenant compte 
de tous ces éléments, avec comme 
objectif de maintenir et de déve- 
lopper les entreprises dont nous 
avons la charge. Cela est vrai 
pour un patron, mais aussi pour 
la collectivité patronale, pour 
l’ensemble des organisations ras- 
semblées dans le C.N.P-F. (Conseil 
national du patronat français). 
Face aux situations qui nous 
sont faites par les responsables 


mieux ou plus mal. 

— Comment jugez-vous les 
decisions -prises par le premier 
gouvernement de Af. Mauroy? 


tout petit peu irréelle. Toutes t 


— Certains travaux du plan 
montraient pourtant que sous cer- 
taines conditions la réduction de 
la durée du travail -pouvait amé- 
liorer l'emploi. 

— Dans certains cas — la cin- 
quième équipe par exemple — 


trouve de la main-d’œuvre quali- 
fiée. Cela est possible avec des 
efforts de formation. Ensuite, que 
les coûts de production ne soient 
pas alourdis. H y a déjà des 
entreprises qui font de telles 
expériences depuis des années. 
Ces expériences sont difficiles et 
exigent des contreparties de la 
part des salariés. Je pense, par 
exemple, à l'expérience B.S.N. 
Mais il en irait tout autrement 
d’une formule qui serait imposée 
une fols pour toutes sous la forme 
d’une règle générale. 

» Je crains beaucoup que des 


que. s’â glssan t du SMIC, le gou- d’amélioration de la productive 


et le devoir d’avertir les respon- 
sables politiques des consé- 
quences de leurs actes et déci- 
sions. 


blêmes économiques concrets an 
détriment des lisions théoriques 
et dogmatiques? En ce sens. la 
gauche française reprendrait 
avec son style propre les che- 
mins de la sodal-dèmocratie em- 
pruntés par nombre de nos 
voisins, par les Allemands en 
particulier. 

— Le modèle allemand est 
fondé sur l’acceptation — et cela 
depuis plus de vingt ans — des 
disciplines du marché et de la 
concurrence internationale. Cette 
acceptation est le fait de la 
masse du peuple allemand, syn- 


dtrne économie de marché et 
partisans d'une économie collec- 
tiviste. Ces derniers n’existent 
pratiquement pas en R.F.A. D y 
a an accord générai, un vérita- 
ble consensus entre socialistes et 
libéraux pour défendra un mo- 
dèle de société qui est en fait 
sensiblement le même pour un 
homme comme M. Schmidt et 


et M- Reagan, Ni les structures 
générales du pays ni le consen- 
sus fondamental de 2a popula- 
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» IÆ. prise UC puaiwuw «V 

M. Bergeron, qui se veut social- 
démocrate. est, de ce point de 
vue, tout à fait claire. 

— _ Encore que M. Bergeron 
ait iniùttè sur le lait çt l’fl ne- 
goderait avec ces memes mi- 
nistres communistes qu’il récuse .. 

— M, Bergeron négociera 
parce qu’il n’est pas révolution- 
naire. parce qu’il ne prendra pas 
je maquis. Mais je pense que 
M. Bergeron a très bien dit qu’il 
y avait des gens en qui il 
n’avait pas confiance, en qui ü 
n’avait, fondamentalement, pas 
confiance. 

— Vous estimes donc que les 
conditions ne sont pas réunies 
pour que soit tentée et pour que 
réussisse une expérience de so- 
cial-démocratiti ? 

— L’avenir nous le dira. Je ne 
réagis pas en homme politique ; 
je me contente de constater — 
(M. Ceyrac fait une pause et 
insiste sur le mot constater ) — 
les données telles qu’elles exis- 
tent dans mon pays. Et je -vous 
dis : nous verrais, ce serait, as- 
surément, un moindre mal. 

— P. n’empêche que r équipe 
actuellement au pouvoir est 
constituée par des gens modérés 
et réalistes. Le succès ou Téchec 
de l’ ex pé r ience actuellement m ten- 
tée dépend aussi de vous, dépend 
des patrons , de toutes taules et 
de tous les secteurs. Selon que 
-vous ferez confiance et q ue vous 
investirez, ou, au contraire, que 
vous ne ferez pas confiance et 
n’invesiirez pas, vous aurez cotre 
part de responsabilité dans le 
succès ou l’échec de l’equipe 


n’a pas été modifiée par le vote 
du 10 mai et les votes qui ont 
suivi. SI on veut modifier ou 
aujouiumu, altérer les conditions dans les- 

ment d’accord sur une meme quelles les entreprises ont à faire 
vision de Ja société et sur un j ace a un monde difficile, nous 
même comportement dans les re- aurons à en aprécier les consè- 
lations extérieures. On ne peut qœnees et à faire savoir si elles 
pas parler à mon avis de social- sont bonnes ou mauvaises, 
démocratie en France en ignorant » Nous le ferons sans complexe, 
certaines réalités qui sont encore sans agressivité, mais nous fe- 
très fortes, même si elles doivent tons preuve d’une inébranlable 
peut-être un jour disparaître. fermeté dans la défense des en- 
» La prise de position de trepiises. 

« - — «=~m» - — Vous vous dites aussi à Taise 


dialogue ne sera plus le meme. 

— Le dialogue ne serait pas le 
même avec un gouvernement qui 
prônerait la libre entreprise et 


neraent actuel. De ce point de 
vue. il est évident que le pro- 
blème des nationalisations est 
pour nous d’une importance 


pas en supporter les conséquen- 
ces. H a donc mis en place une 
procédure de compensation. 

D a fait de même avec les 
mesures monétaires destinées à 
compenser la hausse des taux 
d’inrérét. Dans l’ensemble. il 
s'agit de mesures de circonstance, 
nécessaires mais Insuffisan- 
tes. qui n’apportent pas de modi- 
fications profondes. 

» Maintenant, nous allons abor- 
der l’autre versant de la colline. 

i> C’est sur cette nouvelle pente 
que nous allons probablement 
apercevoir les lianes de force de 
la politique gouvernementale 
dans les années qui viennent. 

» Nous connaissons, comme tous 
les Français, un certain nombre 
de projets. On nous consulte 
sur l’abaissement de l’âge de la 
retraite à soixante ans, sur le 
problème des jeunes, sur le pro- 
blème des femmes. Nous avons 
abordé, à l'initiative du gouver- 
nement. une discussion sur la 
induction de la durée du travail. 
Parallèlement se développe — 
quelque part — une réflexion sur 
les nationalisations. Nous savons 
qu'il y a à l'ordre du jour le pro- 
blème de ce que l'on appelle les 
droits sociaux nouveaux dans 
l’entreprise. Bref, nous avons 
devant nous un potentiel de deci- 
sions d’où sortiront vèritable- 


* entrave, un carcan. La durée 


treprise, un problème de struc- 
ture. Les syndicats sont, aujour- 
d’hui, dans la ligne de 1936. En 
1936, on est passé de quarante- 
huit heures à quarante heures. 
Aujourd’hui. 11 faut descendre à 
trente-cinq heures. En 1936. on 
a donné deux semaines de conges. 
Depuis une troisième, puis une 
quatrième est venue. Aujourd'hui, 
on veut en ajouter une cinquième, 
»En fait, les syndicats sem- 
blent prisonniers d une tradition 
linéaire, qui a maintenant qua- 
rante-quatre ans d’âge, qui ignore 
absolument et les aspirations des 
hommes et des femmes au travail. 


dans le même sens : nécessité de 
la sectorisation, de la négociation 
sur le terrain, entreprise par en- 
treprise et même presque cas par- 
ticulier par cas particulier. Encore 
faut-il que vous trouinez sur ce 
terrain des interlocuteurs qui 
soient formés, soient habitués à 
ce genre de négociations. Or. jus- 
qu'à présent, l’expérience prouve 
que c'est surtout au niveau na- 
tional que ces négociations peu- 
vent se réaliser. Vous nous trouvez, 
en fait, devant une situation 
tout à fait nouvelle qui nous 
amène à aborder le problème de 
vos rapports ave les syndicats. 
Ceux-ci se trouvent eux-mêmes 
dans un rapport de forces forersé 
puisqu'ils orit l’appui des pouvoirs 
publics, comme le rappelait Vautre 
jour M. Krasucki. 

— A écouter M. Krasucki. les 
contraintes économiques n'existent 
plus avec un bon gouvernement, 
et ce qui n'était pas possible le 
20 mai est devenu possible le 


d'une méconnaissance des réalités 
economiques .nationales et inter- 
nationales tout à fai: étonnante. 
D faudra bien que les responsables 
sj-ndicaux acceptent de prendre 
un peu en compte les réalités de 
l’économie. Le monde n’est pas 
d isoosé à nous faire des cadeaux à 
cause de nos changements poli- 
tiques. 

» Ceci étant dit. nous ne sommes 
pas décidés à renoncer à cet 
élément essentiel d’équilibrage 
d'une société qu'est le dialogue 
social, c'est-à-dire l'ensemble des 


tenir avec les organisations syn- 
dicales : rapports d'information 
réciproque, de négociation, de 


gestion — à travers 1 UNEDIC, 
les caisses de retraite, etc. — tout 
cet ensemble complexe que l’on 
appelle la vie contractuelle. Nous 


i II est grave d'entraver les prises de décisions » 


— En ce qui concerne l’exten- 
sion des pouvoirs syndicaux dans 
l'entreprise, des décisions pour- 
raient être prises au niveau na- 
tional. 

— S’il s'agit de mettre en place 
un système qui aura pour effet 
de gêner ou de paralyser les 


cela sera un obstacle majeur à 
l’efficacité des entreprises. 

» Nous ignorons, actuellement. 


tains syndicats, alors je vous dis 
que cela est très grave. 

— Tous êtes aussi une force 
de proposition, qu'avez-vous à 
proposer ? 

— Nous avons une écrasante 
responsabilité : faire face à la 


nationalisations, nous aurions eu face à la concurrence Inferna- 
les mêmes réactions qu’au- tlonale. 

Dorée du travail : nous ire signerons pas des formules 
qui ne séruient pas équilibrées 


» Nous ignorons, actuellement, de l'extrême dureté des temps 
Je véritable contenu des imen- et de la grande vulnérabilité des 
tions gouvernementales. Mais entreprises, 
nous rappelons qu’il est au moins s Aujourd'hui, les chefs d’en- 
®P ssi J . 1 ^ a ^ e den . tniver "S Pn® 03 treprise 6ont révoltés de s'enten- 
de decisions, c est - a - dire les jre" accusés de « faire la grève de 
capacités d’adaptation de l’entre- Vinrestissement et de l'embau- 
prise. que d'alourdir ses charges. C hc ». La réalité est tout autre. 
Les deux opérations aboutissent jis investissent et ils embauchent. 


!0, rue at-Mare - 7SD02 PARIS ■! actuelle. Suis-je clair? 

Té-:. ■. ws-sç-M ■ j — Vous êtes parfaitement clair 

et je nroteste avec vigueur contre 


tonus 


pie la réduction de la durée du 
travail ? 

— Le problème est extrême- 
ment simple. Le patronat n’est 
pas un défenseur de la durée du 
travail pour le plaisir de défen- 
dre la durée du travail. Mais ce 
problème ne peut pas être traité 
sans tenir compte de la compé- 
tition internationale. La question 
est de savoir s’il est possible, 
aujourd’hui, de faire un nouveau 
pas en avant dans ce domaine 
et à quelles conditions. Nous di- 


cadre annuel. — est que cette F * “f 

réduction doit être pa vée par une crois donc pas que ce.a so*t un 

ss^rÆÆt'i/sssss: » ssA’srs 


ie magüine de l'information médicale 
leader dr Tannée avec ia meilleure couverture de la 
presse œdicafe : 30 % de l'audience maximale I*) 

2 p»r t (W uiik et vendredi) — S2 000 exemplsirts 

C) RnukrCt rtnçirrft C£SSfM 


ril Adoptée en décembre 1974. et 
supprimée en novembre 19B0. la seri- 
sette était une eue eu fait destinée 
1 dissuader les cbels d'entreprise de 
trop augmenter les salaires, cet 
impôt, qui avait pour objet de lutter 
contre l'InCatlon salariale, c’a ja- 
mais fonctionné. Son inventeur 
était M. Jean Serisè. chanté de 
mission au cabinet de M. Giscard 


augmentation de lu productivité. 
Sinon, il y aurait une diminution 
des capacités de production, un 
alourdissement des coûte et des 
prix de revient et donc une baisse 
de la compétitivité des entrepri- 
ses. Cela entraînerait, inélucta- 
blement, une baisse du niveau de 
vie, un recul de l’emploL 
:>On peut nous imposer one loi 
Mate nous n'accepterons jamais 
de signer des formules qui ne 


Individus ni pour les entreprises- 


Tir plus. Cela est bien ia meilleure 
preuve que cette décision n'est 
pas politiques mais économique. 

? Nous avons une ambition 
pour ce pays : poursuivre l’effort 
pour rester une grande puissance 
industrielle et commerçante, pour 


; singulier. Une entreprise 


tes. pourront assurer l'indépen- 
dance de la France. !e niveau de 
vie et "emploi des Français. C'es: 
pour cela que nous sommes du 


fois des experts et des responsa- 
bles. Chaque fois que l'on mettra 
en cause les entreprises, nous 
serons présents. Nous nous ren- 
drons aux consultations. Nous 


cîarant qu'il Accepterait l’em- 
bauche de cet ingénieur que si 
ia direction acceptait en même 
temps d’embaucher cinq O.S- ! 

9 Je cite cet exemple parce 
qu’il me parait, très signifies: 

Si le contrôle de l’embauche 
c'est cela, ou bien si l’appréciation 
est fonction de l'idéologie des 
salariés, de leur appartenar.ee ou 
de leur non-appartenance â cer- 


moyens ce \-L\rze c: de =e déve- 
lopper. 

* L’histoire nous j aussi appris 
que seule ia orospériie eror.cm:- 


PropoJ reçue!! 1 . s pa? 

FRANÇOIS SIMON et 
ALAIN VERNHOLES. 
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AFFAIRES 


M e Chassagnon est nommé administrateur judiciaire 
de Bonssac-Saint Frères pour nne durée indéterminée 


Après la démission de M. Antoine Willot de 
ses fonctions de P.-D.G. de Bonssac-Saint Frères 
(« le Monde - du 2 juillet), le tribunal de 
commerce de Lille, à la demande du conseil 
d’administration de la société, a nommé, mer- 
credi 1 er juillet on administrateur judiciaire. 
Il s’agit nous signale notre correspondant de 
M a Albert Chassagnon, gni déjà vendredi 26 juin 
avait été nommé administrateur de l’ensemble 
du groupe Agache-WïlloL M e Chassagnon a été 


nommé pour i 


j période indéterminée «a 

tous les" pouvoirs d'usage en la matière et, 
notamment celui de désigner un mandataire 
qui animera Sur place l’ensemble de l’établis- 


sement ». L'ordonnance dn tribunal de commerce 
fait mention de l'intention des pouvoirs publics 
«de faciliter la trésorerie pour la continuation 
de l'exploitation dans les premiers mois à 
venir ». 

Tandis que les syndicats C.G.T., CJF.D.T. et 
F.O. organisent ce jeudi 2 juillet à Wambre- 


chies, dans la banlieue lilloise, un rassemble- 
ment des travailleurs des quatre-vingts usines 
du groupe, à l'occasion de la tenue du comité 
central d'entreprise, les créanciers du groupe, 
qui compte environ cinq mille sous-traitants 


blée générale à la chambre de commerce de 
Lille, le vendredi 3 juillet 

La situation difficile de ces sous - traitants 
et la - nécessité absolue d’alimenter rapide- 
ment tontes les usines Ida groupe 1 en matières 
premières pour (...) maintenir partout l’outil 
de travail indispensable pour la survie de ces 
firmes • ont été soulignées, -mercredi, dans un 
communiqué, par une vingtaine de députés 
socialistes des régions textiles, qui avaient la 
veille, rencontré M. Pierre Mauroy. Celui - ci 
a réuni, mercredi soir à Matignon, un conseil 
interministériel pour examiner les différents 
problèmes soulevés par l’affaire Bonssac-Saint 
Frères. Etaient présente, le garde des sceaux 
et les ministres des finances, de l'industrie, du 
travail, du Plan et de l'aménagement du ter- 
ritoire ainsi que le secrétaire d'Etat chargé 
de l’extension du secteur public. A l'issue de 
ce comité, le ministre dn travail, M. Auroux, 
a annoncé quU recevra, le 3 juillet à 10 heures, 
les organisations syndicales dn groupe Agache- 
WilloL Interrogé sur l’affaire Wïllot, à France- 
Inter. M. Chérèque, secrétaire général adjoint 
de la C.F.D.T., s’est félicité de la - consultation 
approfondie des syndicats» et a estimé que, 


« On nous a trompés sur toute la ligne» 


Linselles. — « Ouest-ca que vous 
voulez qu'on tasse ? », » On est 
bien obligés d'accepter la situa- 
tion 1 », • Nous n'avons plus qu’à 
attendre f extrême onction -, s'excla- 
ment trais ouvrières de l'usine de 
tissage de Linselles. dans le Nord. 
Elles sont encore stupéfaites du dépôt 
de bilan, de la société Boussac - 
Sai-t Frères. Non que ce sait une 
surprise : -On voyait bien qu'il y 
avait quelque chose qui ne marchait 
pas », expliquent-elles. It y a eu en 
effet la vague de licenciements fau- 
lomna dernier, et celle de ce prin- 
temps. Leur usine a été touchée : 
- Trente-deux personnes de plus de 
cinquante-cinq ans viennent d'être 
licenciées, obligées de prendre une 
retraite anticipée avec 70 °/o seule- 
ment de leur salaire . - 

On ne s'attendait tout de même 
pas, à Linselles. à un dénouement 
aussi rapide et de cette ampleur. 
Le dépôt de bilan signifie l'effon- 
drement d'un magnifique échafau- 
dage, d'un château de cartes com- 
posé de toutes les unités qui for- 
maient la société Boussac - Saint 
Frères, mets aussi les filiales de cette 
société et de toutes les entreprises 
qui vivaient des filiales ou de B.S.F. 

Linselles est une petite entreprise 
créée par Masure! au début du siècle. 
Achetée, rachetée, elle s'est retrouvée 
entre les mains du Consortium géné- 
ral textile (C.G-T.) en 1971. Objet 
comme les autres entreprises du 
C.G.T. d’une « restructuration », elle 
a 'est vu dépouillée de son secteur de 
vente pour n'être qu’un département 
de production en 1978. Depuis l'achat 
de Boussac par les frères Willot, 
Linselles fait partie de la société 
Boussac - Saint Frères. Aujourd’hui, 
Pusine emploie deux cent quatre- 
vingt-trois personnes, dont une cen- 
taine de femmes et un nombre crois- 
sant de travailleurs Immigrés (en 
1959, elle comptait quatre cent qua- 
rante ouvriers et employés et, en 
1971. il y en avait environ trois cent 
dix). Composée d’ateliers de tissage 
et de filature, elle produit de plus 
en plus de gaze (55 °/o). un secteur 
actuellement rentable, au détriment 
des draps (45 Vo) victimes dans le 
secteur commercial de la concur- 
rence extérieure. Sur le plan finan- 
cier. l’entreprise allait jusqu'à pré- 
sent son petit bonhomme de chemin. 
Les ateliers, contrairement è ce qui 
se passe dans d'autres usines de 
textile, notamment dans les Vosges, 
fonctionnent normalement : « Mais 
cela aurait pu allait mieux si les 
frères Willot avalant voulu investir», 
commente M. Lucien Cocheteux, 
délégué C.F.D.T. (le seul syndicat 
ouvrier de l'usine), membre élu du 
comité central d’entreprise de B.S.F. 


De notre envoyée spéciale 


Il possède les dossiers salaires, 
primes, congés, achats hors Inves- 
tissements; fl ne décide pas des 
investissements ; toute décision finan- 
cière Importante lui échappe. 

- Pour moi. réchêance, c'est le 
15 juillet, explique-t-il. Mon seul souci 
est de maintenir rus/ne en lonction- 
nemenf ; Il faut que les syndics 
obtiennent des possibilités pour se 
réapprovisionner en matières pré- 


situation est désastreuse ; ils sont 
six chez lui et tous les six tra- 
vaillent ici. 

On travaille souvent en famille 
dans ces usines du Nord ; il y a 
trois ans, on comptait, par exemple. 


trais membres de la famtfle Coche- 
teux. le père, la mère et Lucien. 
Le père a choisi de prendre la 
retraite anticipée des travailleurs 


manuels quand il a eu soixante ans. 
Ce jour-là fut un jour de fête et 
on but le champagne ; la mère ne 
connaîtra pas un tel événement, car 
elle fait partie des trente-deux per- 


m/ôres_ mais on a la chance d'être 
dans un gros groupe, le gouver- 
nement ne peut pas s'en désinté- 
resser et accordera des facilités de 
trésorerie. Reste 6 savoir si ces 
matières premières achetées ù l’étran- 
ger pourront être acheminées rapi- 
dement. ■ 

Après Bon départ, M. Philippe 
Neuts. vingt-sept ans, conducteur de 
chariot élévateur, ne cache pas sa 
rancœur : « On nous a trompés 
sur toute la ligne », ne peut-il que 
répéter. Pour lui et sa famille, la 


sonnes licenciées. Une décision 
qu'elle n’arrive pas è accepter et 
qui la fait éclater en sanglots 
chaque fois qu'elle en parie : « Excu- 
sez-la. explique son mari, ce/a fait 
dix-neuf ans qu’elle travaillait dans 
r entreprise et elle aimait son emploi 


expéditions et aux stocks. Elle 
n'a jamais manqué un Jour, quand 
elle s'est cassé las deux pieds il 
a fallu que ie remmène en voiture 
avec ses plâtres. Elle ne se voyait 
pas terminer son travail comme 




CHRISTIANE CHOMBEAU. 


LE CONSEIL DADMINIS1RATI0N DE C.IJ.-HONEYWELl-BUU SE REUNIRA VENDREDI 


Une lettre de M. Jean -Pierre Brulé 


Le conseil d’administration de CJl-Honery- 
weil - Bail (6,3 milliards de francs de chiffre 
d'affaires et plus de vingt mille personnes) se 
réunira le vendredi 3 juillet à 17 heures. Ce 
conseil examinera la situation de l’entreprise 
et aura à se prononcer sur le remplacement 


de son actuel P.-D.G^ M. Jean-Pierre Brulé. 


M. Maxime Bonnet, directeur général de 
l’entreprise, pourrait être nommé P.-D.G. do 
l’entreprise au cas où M. Brillé serait déchargé 


de ses fonctions vendredi. 


A la suite de 


dans le Monde daté du l 


__ CJLL-ïLB. S’est toujours, tresse : la prise __ 

fumet Jusqu’à présent, située parmi les d'Olivetti. Sans parier de «rÉue», 
Saint - entreprises bien gérées qui fai- comme le Journaliste du Monde 


res saint - Gobain n’y sacrifie 


dance technologique cl l’égard des dette, qui la rend sensible aux » Ces craintes 
produits américains », à 2' <r insuf- fluctuations du marché quand Je vaines : 

flsance des moyens consacrés à ralentissement des ventes lait » — SaJnt-poto.in.^ qul^ n’ap- 


2a recherche t sont rituelles de monter le niveau des stocks, et partait pratiquement rien 
la part de votre Journaliste, qui ces derniers doivent être CJJL-HA, a déboursé initla- 

tente snn c doute par leur répé- financés à des taux particulière- lement 960 millions pour sa 


autre constructeur, dans " toute taux de croissance de 20 %. actuellement à une augmenta- 

l’Eorope, a Jamais réussi comme » n faut voir, en effet, que le tton 116 capital QUI- requiert de 
noos à vendre aux Etats-Unis montage imaginé par Saint- :noUTeBI ? capitaux feais. 
parr centaines des ordinateurs de Gobain pour prendre le contrôle , f. — Codie visait à 

conception et de fabrication flan- de i a Compagnie des marfriyiy » éviter un dé séquilibre de la ba- 
çaises ? Quant à la recherche, BnlL par le rachat des actions 

c’est faire bon marché du fait c.GE. d’abord, puis par apport bureautique — es- 


que CXL-H-R. dispose de la plus d'actions OlUottI ne nous“â ÎÎ5# * m 

importante force de recherche et apporté aucun argent frais — 1985 J 31 “«ble en 1990. Notre 

de développement en Fiance en a/inrs même que ce besoin de Proposition a été reconnue sus- 

informatique et, grâce à ses capitaux était reconnu par TEtài. “ 

accords croisés avec Honeywell. qn j subordonnait son aide. déficit tout en créant plus de 

dont l’effort est équivalent, repré- ] e cadre du plan Codis, à * 


techniques, mate les contrats 
fondante n'ont pas été 
Saint-Gobain ayant dé- 


fi Dire pour autant que Saint- , „ „ ajfOMÀt 

mier rang dans le monda A le 9^? ,* g „ **, <ü ° 1 »„ ” mandé qu'm» P*«ie de raide 

succès de la gamme de nos dis- rnpn J* JPÏL.’SEÏÏ SpWlW» «De à omretH et que 

ques Cynthia est effectivement ?, otre J'S*^? ce 30 Juin leleve CiL-HLB. S'Interdise certains 
mondial. ■ Nos laboratoires rien- dm procMé que noos ne quai!- produite de bureautique La 
nent d’annoncer la réalisation de P®?- I on s ai t com ment compagnie avait proposé comme 

nouveaux composants à circuits les .* baee dhine coopération Izxdus- 

intégrés qui représentent le seul Pff? 8 ft” 1 ? fl. .««* Olivetti. le principe 
procédé industriel français de ce *“*£(>0 minroro ^ lxq^ffltés a d’un accord équilibré, qui jus- 
niveau. <* e P Ius ^tm milliard de francs qu’fd n'a pas reçu d’écho. 

_ _ , ,, de lignes de crédit non utilisées. »Nons ne dootIoik mie dé- 

• Ks. attaqme-sni la gesthm g mTprtt de 230 miluone noua ptoiSme inKStfan ’SSi ■ 
financière smjtplns nourea^ rt a Wen été lait à fin juin, cette dne 

pour cause. C’est une loi, en effet, intervention, à l'Initiative de naj+v» 
du marché de l’informatique que s£Z8^ te sffit dans te 

les actifs doivent luroimAl cadré tout i fait habituel de sa SotemTfferairSttaf^ * 
SSSÆ 1 : 4 noS ï ï ^c'dSî d'opti mlsatloade rad-. P ._ ïÆ*i°^uré la 

croisement dn <gif£re d’affairea. rént plus qimce prêt se trouvait fSte^Lemc? d<HnalM “ 
1 .franc de capitaux sup- compensé pour 160 minions au TL aSSSSt la sortie des 
plèmentaues. niv^u des groupes, par des préta produits fcSS dSs m olm 

» Au cours des dnq dernières de CJLL-ELB. a la filiale aile- » a court trame, d'une nut' 

années, les Investissements réali- mande de Saint-Gobain. nos comptes sont affectés 

sés par CiL-ELB. ont représenté » On ne peut que déplorer cette nom avons rntmvA 
4,6 milliards. Leur financement volonté de nuire qui tend à pré- contreoartie e t d’antre 

est significatif. Us proviennent : senter comme un conflit de per- part notre ^^auche œt réduite 
de l’autofinancement pour sonnes ce qui est en réalité un toi rS^nte zJS? 

3 600 millions ; de l'endettement conflit de stratégies au niveau de tion des craitrate du 
pour 850 millions; d’un apport deux groupes industriels. Toute la présence 

net des actionnaires pour 55 mü- stratégie de Saint-Gobain s*or- u ^^ 01 » para^^ai de m 


Ce que pense le patron 


tienca M. Cochsteux pour connaître 
les dernières nouvelles. Celui-ci ne 
peut les rassurer quant è l'échéance 
de juillet 


Dans l'immédiat, décision est prise 
de surveiller l'entreprise • nuit et 
jour et pendant les vacances an 
ao0r, Indique le délégué. 


rfy ait pas de déménagement de 
matériel ou bien que les fournisseurs 


• passé chez Dlllles trans- 
ports. une société filiale qui a 
déposé aussi son bilan. Las fournis- 
seurs de pneu3 ont repris leur mar- 

Intôressés tout de même par ce 
que pense » le patron 


Maurice Lecolnl 


ancien môcanlci 
dans l'échelle des responsabilités. 
Les représentants de la C.F.D.T. 
I entiers qu'ils 


d'excellents rapports avec lui. Celui-ci 
réplique d'un air bon enfant : » Votre 
position de syndicat unique a tacllltt 


En réalité, M. Le- 


les chefs de 


TIERS-MONDE 


AU CONSEIL ÉCONOMIQUE ET SOCIAL DE L ONU 


Huit cents millions d'hommes risquent d'être 
«dans un état de pauvreté absolue» en 1990 

déclare AA. Waldheim 


M. Waldheim, secrétaire général de TONU, venant de Genève, 
est attendu, ce jeudi 2 juillet, à Paris. H sera reçu par MM. Mitter- 
rand. Mauroy. Cheysson et aussi par M Cot, avec lequel il 
s’entretiendra notamment de la préparation de la conférence des 
Nations unies sur les pays les moins avancés, qui se tiendra 
à Paris en septembre. 


De notre corresjaondante 

Genève. — La séance ïnaugu- pétrole a été 1 


raie de la session d'été du Conseil décevante t 


particulièrement 


L le revenu réel 


économique et social des Nations par habitant a diminué en même 


unies, réuni à Genève sous la pré- temps qu’en augmentait la popu- 


de M. Waldheim. 


par habitant. La pauvreté de- 


de pauvreté paix ». M. Waldheim . 

absolue ». si l'on n'y porte remède, a cet égard, de nouveaux conflits 
Après avoir qualifié cette perspec- locaux « qui menacent en mSme 


rive d’n inacceptable », il a relevé temps directement la paix tnter- 


500 milliards de doit are (2 800 mil- 


liards de francs) seront affectés 


sastreuse est due. entre autres. 


•mSSSzJLES ?- e -1^îg^Snœ 


publique au développement, équx- --««««ch 

valant à 5 % seulement de cette j L waldheim a déclanS 
somme, suffirait à Wçk- égani : « Le? taux d ' ÎSérét &?- 


tif énoncé dans la stratégie inter- 


a&el gy- 

Aitalns ne srarantit nollement dament ajuster leur 


accroissent V instabilité inté- 


militaLres ne garantit nullement, noittiaue HmmrU& 3 rJrùr 
selon le secrétaire général, la SW 
la sécurité internationale, laquelle 


résulte de l’e ensemble complexe 

des conditions politiques, écono- _ 

miques et sociales ». A cet égard. 


îa^toatlon^t trafique d Lj rÈa A forts aervisements du 

_ L_ “ service de la dette. » Au surplus : 

Les choses peuvent changer. 


pays da nè toutes' les régions et à 


toüs les niveaux économiques, serait-ce que grâce < à une coopé- 
L' activité industrielle eftjpratl- tatte 


quement stagnante ; r expansion .'..SrJ 8 . lT V? e 

du commerce mondial s’est ralen- ^ ~ 

Lie ; les déséquÜSrres en matière ^& U “c£lîS*ï és ^ a 


eeMSTü <te rtrarerér_ rt ire Açrete 


niveaux d inflation n'ont pas s«n- cawîmaufw: 
stblement baissé. Plus récemment. tians- 

des taux d'intérêt élevés ont ‘““.S® tecimiques et le finan 


exercé me presmn eumUmee- g m 2£- d ' 1 '5Fi?î at ï? 

la balance des paiements sour 9 es 

en voie de dénelmmement S,®® 88 nouvelles et _renouve!a- 


des pays en voie de développement hw ^ renouveia- 
ei compromis les politiques d'ajus- 

bernent entreprises par beaucoup SÏÏMni^nS 1 * SSL?** 
de pays industriels. » 501 


développe- 

HCfcrn»Mh tfHfu»»» m; » tnnu. g» _ . . - - jt par l'ins- 

pays du tiers-monde, d'autant tam&tion système conuner- 


que la croissance d'ensemble des 1:131 P 1125 Justo. 


; importateurs de 


ISABELLE VICHN1AC. 


la chambre syndicale de f aatomobile 
s’inquiète de la chute des commandes 
de véhicules industriels 


de la vague. Cependant ü des exportations (en recul de 
semble bien se confirmer que la 52 %). 
situation a cessé de se dégrader. 


Une reprise est possible, à la La chambre syndicale souligne 


condition que des mesures inop- également la chute ebrutale» 


ment 

eUontèJe „ _ . 

syndicale des constructeurs auto- entreprises, avec de graves réper- 


mobiles, dans sa note mensuelle eussions sur l'emploi, et pourrait 


de conjoncture. 


des ventes intérieures (+18,8% tiques, U devrait 

sur l’an passé) s’explique prima- des ventes de 

paiement par la faiblesse des qui, en mai, ont déjà diminue 


aux marques Renault et Citroën ductîon par rapport & l’an 

et aux marques étrangères, n’a quelques semaines. Cette chute; 
pas permis une relance ae la pro- liée notamment ' * 


ductlon (209 959 véhicules), en récente des taux d’intérêt. 


GENERAI. PORTLAMO REPOUSSE L’OFFRE DE RACHAT 
F0RM0LÉE PAR LE GROUPE LAFARGE-GOPPÉE 


Fortland invoque un certain nombre 
General Fortland Inc. a repoussé par de problèmes de conformité avec la 
9 Foftre publique d'achat législation s i« trust, estimant égs- 


transactlon totale de 



• Le Portugal va signer.' pro- 
chainement un raccord- : avec : le . 
Fonds monétaire international 
(F-MAJ piêvoyant un prêt de 
64 milliards d’escudos (soit 1 mil- 
liard de dollars - environ). _ Cet 
accord est différent 'de celui si- 
gné en 1977. qui avait vù le pmi 
imposer au Portugal une pahti- 


LE PRAT - D 8 - aao 


que monétaire' stricte accompa- 


gnée d'une fort» dévaluation. 


tion que Ton tente .de faire taire 
ta voix du làétident de rentte- 
prise. (-i)x 

(Cette lettre da M. Bralé appeUe 


quelques prfclsfan». ] 


Honeywell. Les ventes da COX-H.-R. 
1 Pensemile de ce groupé ont' repré- 
Uteté 23g millions de *««■« en 197B. 

1979 et ai en ISM. 


»*u* le même temps, tes achats k 
Honeywell sont passés de 423 infl- 
uons à 4M puis 547 müüons de 


- L ’anto ftnan cern ent de 3,6 milliards 
intègre la subvention da L2 mniinnt 
francs versée par FEtax entre 


wcU) et les dtvidaides qui leur sont 


versés annuellement par cxf.-H.-B. 


Ça la société que le SI octobre 1 


la demande de CJJ-H.-X, i alléfer 
U pression sur le système bancaire,. 

ayant de plus en pins 


do difficultés "& suivre les besoins de 


torées . 4 l'achat de matières premières 
et antres produits à Vétréncer. ' 

* “ ‘ CODES 



Le Comité de défense des 


dtroënistea, - qui regroupe . plus 


.de' jüde- :en plate' grand -de la 
firme Va demandé àôtre consul té- 
tors dé l’étude et déjà, coostiuc- 
Lveaux modèles de la 


l’avis des parttotaiçgs^en - 


là défin trion sfun ^modèle, 

mate qu’il . xi'est pafi résltete «Tas- 
soder par ià^Bufté^tet où .tef client 
à son e laboration. Après la sortie 
dtm véhlcnte, -la. oahstrucceor 
affirme qu’ü effectue dès enquêtes 
auprès de' se cUenf^e et te mo- 
difie s'il ne répond pas à son 



f ér- 
?*** s*!- 


f- 
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CONJONCTURE 


DEVANT LA COMMISSION DES FINANCES DU SÉNAT 


HL Delors prévoitnne reprise de l’activité 


21 mai, la France n’a pas dépensé 
un dollar pour soutenir le franc. 
Dana le même, temps, 26 mÜHords 
francs de prêts bonifiés ont été 
consentis aux entreprises s. 

Répondant à d'antres questions, 
M. Delors rappelle son hostilité 
au Iflocage des prix Industriels, 
tout en affirmant que # les 
naine dt . pnduettoité souvent 
dégagés dans le secteur productif 
ne sont pas toujours répercutés 
aux consommateurs par le secteur 
de la distribution ». H Indique 
qœ « le déficit Tmagêtatre pour 
1381 devrait s'établir entre 
56 milliards et 70 milliards, t aie 


k un antre obstacle. : risque, 

del* inflation -ta jxrtfffgw®, ** 

« Les éléments d’une reprise 
économique, déclare M. Delors, 
semblent néanmoins réunis, qu’il 
s’agisse du pouvoir d’achat, des 
stocks et do la propension à inves- 
tir. Ainsi, depuis trois jours, les 
taux de forgent destiné aux 


• M. Jacques Delors, ministre, de 
l’économie et des finances, a été 
entendu le mercredi 1« Juillet 
par la commiaBion sénatoriale dès 
finances, r éunie sons la prfci- 


Le' ministre a d’abord répcbdtiau 
questionnaire que lui- -avait 
adressé le président de la éoûsinîs- 
sion. « La France, a-t-il dit. 
connaît un nouveau choc Ué à la 
hausse brutale des taxas d'inté- 
rêt et du dollar. Ce phénomène 
Équivaut pratiquement à un 
troisième choc t " “ 
notre pays et prol 
sksju » 

Pour faire faoè À cette situa- 
tion, le gouvernement a décidé 


ment desserrés, compte tenu de 
ces éléments. T économie fran- 
çaise devrait connaître en 1982 
une croissance de Ta production 
intérieure brute de V ordre 


rie Blin (Union centriste, 
Ardennes), ayant émis des réser- 
ves sur les signes précurseurs 
(Tune reprise de l’activité, le mi- 
Uisfcre précise que : « depuis le 


de cette audition, a confir- 
mé le refus du gouvernement de 
tout bouleversement des mécar- 
nismes financiers et fiscaux en 
vigueur: Une commission prochai- 
nement mise en place rèflécf, ‘ 
sur cette nouvelle politique 
notamment sur le développement 
des capitaux & risque dont la 
baisse spectaculaire ne laisse d'in- 
quiète r (_J II a rappelé 
toute réforme fiscale devrait 

w en raison de son coût 
[pour VEtaL La déduction 
de 10 % pour investissement 
if apparaît pas au ministre la 
meilleure formule mais eUe sera 
maintenue en 1982. Quant à 
t avoir fiscal, la commission exa- 


minera l'utüïtè de s 


maintien. : 


BILLET 


LA NOMIN ATION DE M. PRÉVÔT AU PLAN 

Un économiste devenn syndicaliste 


M. Hubert Prévôt, qui devient 
commissaire au Pter», est un ami 
de M. Michel Rocard, ministre 
d’Etaï chargé du Plan «t de l'amé- 
nagement du terrïtofre. L’amitié 
n'excluant pas les mêmes appro- 
ches économiques et politiques, 
ce sont deux anciens membres, 
du P.S.U. devenus « réfor- 
mistes ». deux économistes aussi 
qui ont la charge de U planifi- 
cation en France. 

. M. Prévôt est né le 20 octobre 
1928, & Neuilly-sur-Seine. Comme 
son ami M, Rocard, c’est un 
ancien ètôva de. PENA. Comme 
: hit, il 'est passé- par (a- direction 
de la prévision du ministère de 
r économie et des finances. C'est - 
là, en maniant les modèles, en 
établissant les comptes de la 
nation, en élaborant les prévi- 
sions, qu'3 a appris que l'écono- 
mie était une matière complexe. 

Comme M. Rocard, M. Prévôt 
rompra avec l‘ administration 
pour militer. En entrant par la 
grande porte dans r équipe diri- 
geante de la C-F-D.T. an 1975, 

U fut chargé. des affaire s éco- 
nomiques. M. Prévôt enrichira 
le syndicat de M. Maire de sa 


connaissance des problèmes 
monétaires nationaux et Inter- 
nationaux. 

Sa nomination a posé quel- 
ques problèmes au gouverne- 
ment, les pouvoirs publics hési- 
tant à nommer un. syndicaliste à 
la tète du Plan, dans la mesure 
surtout où II' appartenait à la 
C.F.D.T., syndicat très proche du 
. pouvoir : l’avenir dira si l’éco- 
nomiste et. l'homme de raison 
qui accéda à une charge publi- 
que Important» saura prendre 
sas distances. L’avenir. dira aussi 
quel rW» -t'équipe Rocard-Prévot 
Jouera dans la définition d'une 
politique tiraillée entre les soucis 
de rigueur financière et les 
Impératifs de lutte contre le 
chômage. — AL V. 

(3) M- Prévôt est le buiriéme 
commissaire général an ' Plan. 
Avant IuL avalent été nommés 
successivement, MU. Jean Mon- 
net. économiste. Etienne HlreLb, 

1 des mines. Pierre 
ur des pont» et 
François-Xavier 
Ortoli, Inspecteur général des 
finance», René Mont) oie, Ingé- 
nieur général des mines. Jean 
Ripert, ingénieur agronome, et. 
Michel Albert, inspecteur géné- 
ral des Ilnances. 


ÉNERGIE 

La C.F.P. décide de suspendre 
ses achats de pétrole mexicain 


gnJe3 était de nature & cotopro- 

_ _ mettre l’ensemble des relations 

à la compagnie pétrolière mexi- économiques entre Mexico et les 
caine FEMEX Km intention de pays des sociétés en question, 
faire Jouer la clause contractuelle ripais sa signature, le 23 fé- 
®VxlÜL wter 2579, Je contrat entre la 

enlèvements de pétolea^ Meri- pemex e t la CJFJ?. a suscité bien 
ffi* î^ d î^ <, 2K«SS??îr?L/î ff des problèmes. Ainsi, pendant plu- 
Monde date 21 -K Juin). Les auto- ■ - — ■- •— »- — *--« — — — ■ 

tftés de tutelle de la CJFF. ont 
été informées de cette décision 

qui interview au moment où le JW 

Mexique a rttevé ses prix de jgg Mexicains n'ont pu livrer 

2 dollars par bani. •- • — 


Deux autres . _ 

«mm — Ashland OU et Exxon — 
ont énoncé une Intention sembla- 
ble k celle de ia compagnie fran- 
çaise. Ces sociétés estiment qu au 
prix acsoeA. Je brut mexicain ne 
peut être valorisé sur un marché 
des produits pétroliers très 
déprimé. 

Ges c on 

ter le mz. — — 

les marchés libres plutôt que de 
vendre. A perte un pétrole payé 
trop cher — selon elles — aux 
producteurs. Au Mexique, où 
baisse et hausse du prix du brut 
sont devenues un thème de débat 
poétique — l'ancien président de 


la totalité des quantités contrac- 
tuelles et Us n’ont Jamais pu res- 
pecter les clauses initiales de 
de qualité du pétrole. 

• Baisse des “prix du pétrole 
du Nigéria et delà Libye, hausse 
des prix mexicains. — lia Libye 


prend-on dans les milieux 
pétroliers new-yorkais. Cela 
ramène les prix libyens i 


l’Algérie. Les autorités de 
ont eeoendant accepté de tbob» 
1000 Obo barils par Jour de brut 


Certaines indemnités de chômage 
sont relevées de 6,7 % 


chômage), rénal le 1" Juillet, a 
décidé de relever de 6.7 % oer- 


Horaticm du pouvoir d'achat du 
SMIC. 

L'allocation minimale de base 
passe de 70,20 F & 75 F par Jour, 
ia partie fixe (26,50 P) ne variant 
pas. L’allocation de fin de droits 


en' raison de la très forte aug- 
mentation des chômeurs secourus 
1+ 42,5 % en un an) et des 
nouvelles revalorisations qui inter- 
viendront le 1» octobre. 

Trois dispositions ont été envi- 
sagées : augmenter les cotisations 
îles syndicats ont proposé qu'elles 
passent de 3.60 % à 4 To. mais 


2 S P™ moins d’un tiers au finance- 


une cotisation de chômage acquit- 
tée par tes salariés de la fonction 
publique et des entreprises natio- 
nalisées, voire par tes travailleurs 
indépendants. De toute façon, 
M. Jean Auroux. ministre du tra- 


( contre 26.50 P précédemment) et 
les indemnités forfaitaires Jour- 
nalières , dont bénéficient notam- 
ment certains jeunes et les 
femmes seules chefs de famine, 
sont fixées, selon les catégories, à 
28,30 P, 42,45 P et 56,60 P. au 
lieu, respectivement, de 26,50 P, 
39,75 F et 53 P. Enfin, la garantie 
minimale de ressources, pour les 


«Sfp S rmrx-ch àvuve. EL 

S3£ ï financiers rUpeoaira seront trou- 

l«r juillet. 

Le conseil d'administration 
(paritaire) de l’ONEDIG, présidé 
M. René Benraseoni, a, d’au- 


tre part, 
possibles i 


, examiné les solutions irisations patronales et syndicales 
pour rééquilibrer le bud- aj - 


get de 1TTNEDIC, qui, si aucune 
mesure n’était prise, accuserait. 


AVAIT TORT DE S'INQUIETER ... 
|*y A PRS TROP DE CHRN6-ENENT. 


fü> \s\ «ga 

f ) fera 

\‘s)œsècû } 



(Dessin de KONR.) 


les dépenses du budget de 1981 atteignent 653 milliards 


Les crédits accordés aux entreprises 
dépassent 10 milliards de bancs 


Comment se présente le budget 5.3 milliards de francs de prêts 
de 1981 après les modifications soit 5,7 milliards de francs. Si 
apportées merCTetü lj juillet par j. on a jo ute lefi 4 7 milliards de 
SÏStaé â francs initialement prévus lorsque 
^ fut «le fin 1980 te budget de 

mois-ci en ranemens igsi, ^ ^ total ^ 

Le relèvement de la taxe inte- 10, 4 milliards de francs pour les 
rteure sur les produits pétroliers entreprises. 

(TiPJ.) rapportera cette année H 

900 ramions de francs (2Æ mil- _ 
llards de francs en année pleine) . 

Cette somme sera dépensée pour 
soutenir les entreprises : 700 mil- 
lions sous forme de prêts supplé- 
mentaires du Fonds de dévelop- 
pement économique et social 
(F.DJ2.S-) : 200 millions de sub- 


gagées par 1 
la fiscalté 
budgétaire 1 
En revanche les dépenses publi- J 


'«a 


Les banques et les établisse- 
ments financiers spécialisés dans 
le crédit à la consommation, re- 
groupés au «In de l’Association 
française de banques LA.F.B.1 et 
de l’Association professionnelle 
des établissements financiers 
(APEF), se sont engagés auprès 
des pouvoirs publics, par lettre 
adressée à M. Delors, ministre de 
l’économie et des finances, à ne 
pas dépasser 28.40 % pour leurs 


défendre le franc, les banques et 
étab lissem ents financiers avaient 
porté leurs tarifs au maximum 


trimestre 1981. Ftn décembre 1980. 
elles avaient pris l’engagement de 
ne pas dépasser 25.75 Tr au cours 
du premier semestre 1981, alors 
que le « taux d'usure » obtenu en 
doublant le taux de rendement à. 


pour les six moi; à venir, et reste 
Inférieur au nouveau * toux 
d'usure », fixé à 30.26 %. Un tel 
chiffre, néanmoins, ne reflète pas 
tout à fait la réalité, puisqu’il a 
été calcuîé en prenant en compte 
le taux de rendement d'émissions 
qui se sont arrêtées fin mai I98Î 
à un peu plus de 15 *r e : celles qui 
vont sortir prochainement, pour le 
CETELEM, par exemple, s'effec- 
tueront aux environs de 18,35%. 
En fait, les banques et établisse- 
„ ments financiers avaient envisagé 
de facturer 29.50 To. et ont tenu 


l'établissait à 23.40 
U y a. trois semaines, après la 
-ès forte hausse des taux déclen- 
chée au lendemain du 10 mal pour 


compte, par anticipation, de la 


Banque de France, qui a entraîné 


très farte hausse des taux déclen- celle du taux de base bancaire, 
.. ramené de 17 % à 15,90%. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


s e.-u 

s can , 

Yen C!W> 


-B. (1Q8), 

.S 

(1 DOT) 


COURS D0 JOUR 


10 11.5380 

Ml 4,7860 
10,8800 10.8950 


îop. -f- on Déç. ■— I 


+ 130 
— 300 
+ 230 


— 220 — 120 
+ 430 + 510 


+ 200 + 250 


+1000 ' +1200 


— 400 — 180 


+ 920 +1100 

—1850 —1550 

+2350 +2500 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


111 5/8 12 1/8 


112 1/8 121/2 


11 3/4 12 1/4 


121/4 12 5/8 


121/2 
17 3/4 
11 5/8 


Nous donnons cl-dessus le® cours pratiquée sur la min 
des devises tels qu’ils étalent indiqués en Tin de matinée 
banque de Va place. 


rché interbancaire 


Savoir. Une certaine défiance s’ins- 
talle vis-à-vis des singes savants et 
des bêtes à concours de l’informa- 
tique qui prétendent structurer des 
entreprises vivantes à partir de chif- 
fres et de diagrammes morts. 


OU 


Connaître. Nous préférons faire 
connaissance avec les gens et les 
choses qui composent une entrepri- 
se, pour comprendre de l’intérieur 
les relations que toute informatique 
efficace respecte et valorise. 

La vie d’abord. 

NUKEICj^l 

COMPUTER 


rinir q le budget Initial. Elles 
répartissent de la façon suivant 
22,1 milliards de francs d'appu- 


rement, c’est-à-dire la prise en 
compte de dépenses qni résul- 
taient de décisions prises avant 
le changement de gouvernement 
au de l’évolution économique et 
fznnaclâre (2 milliards de francs;. 
Exemple de prêts : la sidérurgie 
pour remédier à la mauvaise 
situation de celte indusrie.) ; 
5,3 milliards de francs de dépenses 
supplémentaires résultant du 
train de réserves du 3 Juin : 
7,7 milliards de francs résultant 
de mesures décidées le 10 juin 1 ' 
le 1» Juillet. 

Sur cette enveloppe budgétaire. ( 
les crédits nouveaux allant * ’ 
seules industrie sont de 39C 
de francs de subventions 










U PILE WOHDER 
1» s’use vue si l'sn s'en sert 
Derrière ce slogan, connu de tous 
les Français, et qui fait partie du 
patrimoine publicitaire apparaît 


la station -s 


une firme française 
et qui ne doit son n 

Wonder — qu’à la mode des 


WONDER, 

. me force cemmereBlc 

Wonder. c'est vingt et une filiales 
— v«wu«bi s““ « mooe oes ,. n mm eTI ,jales qui couvrent i*Eu- 
appe liât ions anglo - saxoïmes qui r0 p e _ i/Afr.que et les Etats-Unis. 
re e>!5i‘ à Dit-hnit agences et dépôts eu 

au XTS slecle. la pne 3 lia,, très livrent des milliers de 

vite envahir te pays, essentielle- entrepôts et détaillants 

ment rural et qui n'eta.t . pas Sr^a^^SiSt. a côté des 
encore couvert par le reloue. oc- pUes Wûnde r commercialise des 
’ S cassettes pour magnétophone, des 
prie allait faire du Françaj le calculatrice de noebe et de nom- 

Sî?SS l ÏS« 1 , , ïï r0p ** n touî SSoi^telcirîqÆ lS- 

et meme peut-être mond.al. peg flash, rasoirs, ventilateurs, 

WONDER, la marque visionneuses pour diapositives 

fa plus vemtee en France allume - gaz. etc. L’objectif de 
Fendant des années, c’est la pile 

u ate Æte 3 “«“iBdrt’rtSÎ ippârtm fc ch« 

l’avènement des postes radio à 
transistors en provenam 


•JIU 


Wonder < 

plate dite « 3 R 12 » qui allait être 

roumisseur 'œ3^ surt-oi 
_ jâsurer à sa clientèle un excel- 

î' étranger, et qui ^étaient étudiés tent Mrtioe « ^ l»nnœ rt^ïiOM 
pour recevoir des piles rondes, appuyées pa- -a noto.^e et 
Aujourd’hui, c'est le son qui con- ! ■ m2 Se pos.r.,e oc m^-que. 
somme te plus de piles avec près 
de 60 rj des usages. Viennes: 
ensuite l'éclairage et les utilisa- 
tions dans les jouets. les caicula- 
trices, les appareils photo, etc. 

Qu'elles soient alcalines ou salins, 
les piles sont utilisées dans des 
dizaines de sortes d'appaneils et 
vendues dans des dizaines ce mil- ! 
liers pe points de vente, de , 


WONDER EN QUELQUES CHIFFRES 

Cap: Ml : 2fi.7K.000 F 
Chlore d'aitalrcs : 597 alUlOUï F 
Expcrianon : 34 
3 uaF.se» en Frauçe 
îâ f^îa’cô cocmierc'.alîs 
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SOCIAL 


POINT PE VUE 


Au sommaire du prochain numéro : 

CHARMES ET SOUCIS 
DE LA PROPRIÉTÉ SAISONNIÈRE 

50000 Français sont propriétaires d'une «période» 
de leur appartement à la mer ou à la montagne. 
Enquête d'Yves Wattenberg 

L'été du Monde Dimanche 

Géographie vécue (Birgitta Trotzig) • Conversa- 
tions : « Mes petits enfants sont formidables » 
0 Paris à croquer : Les ouistitis de Vincennes 
(Pierre Christin - Jean-Claude Mézières) • Mondo- 
visions (Dimitri) • Sports d'été : randonnées sur 
deux roues • Le feuilleton des Douze (Max Gallo). 


EUMINEZ chimiques 
MOUSTIQUES et 

insectes volants indésirables 

pour ter uttinüt. Aucmi ptom aumax. 
Pm'kMrieur-exltrbivr el en camping itnsc xuptaieur tz vy. 

Paris et rég. Paris : THIEBAUT 
30, place de la Madeleine, 75008 Paris, 
tél! : 742.29.03. _ 

Province : DCSÏIlSBGtlSCIir BRG* 

BP 502 - 44026 Nantes Cedex. 

Tél. : 140) 49.42.64. 

410 F. TTC - Franco 430 F 

Documentation MO gratuite sur demanda 

— C'est ans fabrication B.R.C. 


Quelle réponse à la crise peut changer la vie? 


par JEAN-LOUIS MOYNOT (*) 


T -ESSENTIEL, pour uns potlUque par JEAN-LOUIS MOYNOT ( ) de la C.G.T. -r à notre capacité 

I économique de gauche est d’amener les travailleurs à s'impIV- 

d'ôtre cohérente avec un pro- L’action d'un gouvernement de Giscard & ses débuts faisait mine quer consciemment, dans une dyna- 
jet social d’ensemble qui la sort ^ pfiriTia t la coopération avec de distribuer des miettes. Si on ne miqUB de lutte, de prise en charge 

lul-méma. )bs syndicats. Nous souhaitons qu’elle repense pas fondamentalement la defi problèmes, de transforraationet 

La majorité de gauche^ e^_nôa ^ [0 pius to[n poss ib!e. Cela politique économique, on ne fera pas da gœtlon où chaque individu urter- 

d'un choix réfléchi et dÉp énd do nous, et plus proton- autre chose, à terme, qu’un peu de vient et se distingue dans le travail 

porteur de beau(»up de possibilités. dg nntarvenHon d es redistribution dans des llmttes Cela nous demande un 

mate aussi d ambiguités. travailleurs aur tous les problèmes étroites, fussent-elles contractuelles. 0rand efTart d'approfondissement el 

D’un côté, c'est une réaction à à foudre. Sens doute pas assez pour donner de mlSB pratique de l’orientation 


nate aussi d'ambiguïtés. VSSimn : 

D’un côté, c'est une réaction à à rtKJudre> 


l’aggravation insupportable de l'état ^ réporl3G qua n0lls trouverons sens et dynamisme à de réels chan- ma j Qure du 
de choses antérieur {par exemple niveau aouvernemental n'est pas gemente économiques et sociaux. et un0 dômoci 


les fermetures d'usine, le chômage. mo[ns Bssônttelle. L'Indépendance 
la pauvreté, les situations précaire», doit orienter nos rapports 

les agressions giscardiennes et av0C ^ gouvernement en fonction 


înts économiques et sociaux. et un0 démocratie de masse. Cela 
garantie de réussir économl- d0 regarder de près notre 

lent puisqu’on resterait enfermé rapp 0rt réel A la masse des travail- 


patronales contre les libertés). de Ja possibilité d'avancer aussi contenue ». Soyons ouverte au gn^dtir le nûtr 

D’un autre OSIS. et c'est ce qui loin qua possible dans le sens des dialoaua. L'existence de dttféreoeM u crise, les 

la nine i-Ahraninmnnt des nhïo^tifs mie nous croyons les meil- d'approche importantes au oeparr cje^Waia des m 


compte le plus, l'ébranlement des objectifs que nous croyons les meil- d’approche importantes au départ 

structures productives et sociales par leurs pour les travailleurs. n’est pas — bien aui Motrai 

la crise, que la politique de la La question de la politique éco- u ™ raison pour te repousser. 

droile vouait à la destruction, résulte nomique générale (monnaie, flnan- * 

de tendances nouvelles très proton- CB8f budget) n'est pas la plus simple. ** 

des et porteuses, si elles se dôvelop- En effet si Barre et Giscard ont pensons que ta clé de 

pent consciemment et se conju- échouô à faire accepter la pour- bQau dG problèmes sa trouve, à 
guent sur tous les terrains de a de leur politique. Ils ont en PBrti JJ5 oA Ses changements so- 


capItaL leur proiongomeirt dans 
toutes Ibs formes de pouvoir qui 
s’exercent sur la vie des gens, sont 
an face da nous. Le succès des 
grandes réformas dépend de notre 


iie économique, sociale, culturelle ^che en partie réussi à faire ^ L . u mo^ert nSl de «»» 4 

et politique, de possibilités ds trens- „, mrtr , üm certaine Image ds ce « jSJÎ. UTil" les problèmes des ccndr- 

tormetlon uès impoitanles Une des Mra „ paran .|| inévitable, n faut rnrnerïmrtion des Ira- 31 relations de ««I L de 

nouveautés du «r congrès dé la ^ omettre à penser i ne su|el gü * rSKT^m. des ''«"P" 1 * Ptdcalra, des restrec ture- 
C.G T. en novembre 1978 a été p anT] j ^ économistes de gauche, tlons et modernisations Industrielles. 


transformation.de la société. 


contrainte extérieure, ôt^ M/n) , M Cens les entreprises, 

nom Ique à l’échelle mondlaia. Le narmottro nccès des travail' 


C.G T. en novembre 1978 a été pg/mMes économistes de gauche, in tlons et modernisations Industrielles, 

d’intégrer, dans Panalyae de la crise. on beaucoup de rigueur, de "ÏÏJg ’ /e drort de !i can clBment, du développement de 

cette dimension qui est potenbel- difficulté de la relance en économie «„ om dos droite réels à de la robotique, des débute centra- 

lement celle de l’avenir et de la - 0UV erté el en période de crise, de rfl/Wtraire ' f0 / a / d u pouvoir dlscipll- dlctoires d'une automation intégrée. 


Dans ce contexte les espaces de nom Ique à l’échelle mondiale .la gnmmo y,, réel acc 

liberté, la praUque démocratique de débat semble parfois clos a prton a * rjntonnal lon i 


747 UTA - . 

MlaÇfaaMçai&e 



masse, prennent un contenu social partir des conséquences qu on Ure éconQ mïqua de leur entreprise, du quelles Ils sont confrontes- quoti- 

qui tend è modifier, dans un aens du coût de l’énergie, ou de llmpe- 0 upe, da rindustrlo auxquels elle dlennement dans des difficultés 
positif pour les travailleurs et l’Im- ratif de maintenir Te taux dechanga. ^ rattache, constituent des ob/ec- énormes et des bouleversements 

mense majorité des gens, les rap- Toutes cas réalités Importent au ^ centraux. sans précédent les travailleurs sont 

ports de classe et les relations entre premier chef, mais les réponses a passe par m rû | 0 accnj des jusqu'à présent «rfermés par les 

toutes les catégories sociales. Pour y apporter. . dans le champ de ce dlcate per des droite et des patrons dans im espace étroit privés 

que les contradictions sociales se qui est possible, doivent avant tout mQ ^ s plU8 étendus pour les comF de la possîbmtè d’échanger, cto 

déplacent H faut en premier lieu être pensées en fonction des buts ^ d’entreprise !et l’assistance qui s’approprier une capacité élaigie de 

qu’elles s’expriment C’est pourquoi que vise la nouvelle politique en ^ ^ a ce i a réclame maRrisêr les procès productifs. La 

la démocratie comporte l’exigence termes de changement des rapports [•j mp jîcaticin consciente de l’ensem- lutte pour qu’ils deviennent par une 
de la pleine confrontation des situe- sociaux, et pour agir sur ces w# dgs socialisation non équivoque, des 

bons et des points de vue. contraintes, non pour les subir. H fairt dépasser, dans un rapport producteurs associés plus que des 

— — T - ] nouveau, la stricts délégation des. exploités, des créateurs plutôt que 

responsabilités. C’est le sens, lié à jea esclaves des machines est celle 
___ , | l’analyse qui précède, de la position qu j > è terme, décidera s’il y a ou 

|H prise par la C.G.T- en faveur des non changement dans la production 

H BI T^r conseils d’atelier. . et la société. 

H 91 H MB -r- ■ — r mer - 1 .. H ne s’agit ni d’une mode ni d’une En fait notre, apport de syndicat 

RH wll H JMBs&gaS - J - entrave à la marche des entreprises. & ja réallaation d’un réel change- 

■ B B "l/.' Nous Imaginons bien que certains, ment M joue d’abord de façon 

B j:.f. du côté du patronat crieront qu’on autonome dans -notre enracmement 

B mm ;/ jâ vaut 10a écorcher. Appelons-! os h dons tes entreprises, à la base, et 

00 * - fÿ plus de réalisme et de rigueur. Eux- dans le rapport que les travailleurs 

P /S 'y/. ) mômes tentent.de se servir de la go rit capables, d'établir entra leurs 

__ ^ M Æ richesse des travailleurs par diverses revendications Immédiates et tes 

W /m/M Æ Æ M Æ / f : motivations - psychologiques -, par perspectives d’avenir qu! appellent 

%/ M les - relations humaines. ^éboif; des: iramstormatlons., profondes. Cela 

5 ■ ' •,»»'•. chant sur dœ r répons es dérisoires et suppose évidemment toute une cons- 

mutilantes à T un problème Ton dam en- traction Incluant l'intervention 

t V • tel. consclenta de tous, la vie syndicale, 

V..» Cette conscience critique est tes droits nouveaux dans rentre prise. 
Indispensable pour obtenir les reven- j a traduction des luttes . dans les 

' dl cations . Ieeb plus nécessaires, négociations, les Institutions dômo- 

; Aujourd’hui, grâce à leur quasi- cr atiques, te système politique lut* 

monopole de rinformation économF môme, 
î;.:;. que, les patrons Imposent ndôè qu*H B faut enfin se confronter à toute 

est Impossible de satisfaire des |& dimension et à la qualité des 

’ demandes, mômes lîmitôes, dont Ha changements qui peuvent s’opérer : 

admettent hypocritement te bien- en matière de santé de prévention, 

fondé. Lorsque le nombre de chô- de logement, d’écologie. cTînfonna- 

' j.yî meurs, approche -les deux millions, tton, d’enselgnement. dQ culture. 

que les licenciements se multiplient Le changement ne peut pas être 

B — fc'îr que l'emploi précaire et des condF limité au champ traditionnel des 

Hons de. .travail empilées déve- mesures social es. Wafs ^ Il est absolu- 

*. »: loppent des structures mateainea, ni ment conditionné par celles-ci qui 

l’amélioration de l'emploL ni le pro* sont urgentes, essentielles,- surtout 

. 9 rès des salaires, ni la qualification, pour les plus exploités et les plus 

jJT: m le changement du contenu du démunis. C’est pourquoi nous tenons 

y* 1 . travail humain ne peuvent fitre obte» au progrès du SMIC, à la rédaction 

nus dans de telles conditions. Il de la durée du travail, à l'ensemble 

^ ' taut donc 163 chan s 0r - des revendications de notre pro- 

^SmÉPIh je» 1 ’ A partir de là. H faut construire gramme. 

^ V\ une nouveHe politique Industrielle pour en trouver tes moyens, n’ou- 

*Mr J; cohérente, assurer la protection bilans Jamais que le blocage de la 

^ • nécessaire et la capacité d’initiative production, dimension essentielle de 

£?. de l’industrie française dans les fô enae, est largement dû à la néga- 

S.Ï&W relations économiques intematio- tion de la responsabliite des tra- 

jè.q nales, orienter son développement en veilleurs, caractère fondamental des 

« . fonction de» besoins sociaux, de rapports de production, conception 

w * •> l’emploi et cto réquHlbro régional même du travail humain dans te 

^^*«1 Nous pouvons y contribuer. L’Inter* système capitaliste. C’est cela qui 

D B ™ -wli vention nécessaire des travailleurs empêche tout progrès vers une -réelle 

LJLOII yQ ... pour définir. les solutions. Industrielles productivité basée sur uns autre 

) JS ne peut se développer. qu'en rapport relation entre le progrès technolo- 

'# ) - ~ WR >*“ toura 1 revendications. Et tas gique et flnltlati™ ûim treuailleurs. 

r ip ' nationalisations prévues doivent être coin ne sa fait pas en iin Jour. 

, JSl réalisées pour donnor une dynami- „„j, n ést uraent d'on créer lia 

Hp pua d'ensemble à ce pmeeseus. condltlona ds basa. Lé est l'oapolr 

Le succès, ravancée maximum de réponse è la crlaa qui change 


Première 


Sur les nouveaux 747 UTA, la Première de Luxe renoue avec la tradition des grau* transatlantique; 
Un service raffiné et personnalisé rendra votre voyage encore plus agréable 
champagne Laurent Perrier cuvée Grand Siède, caviar ou ioie gras- 
En Ptennère de Linbêftotit l’avant du 747 UTA. est réservé pour 16 grands voyageras seulement 
Sur les nouveaux 747 UTA. des firnteuils couchettes vous assurent un venrabte repos 
sur les vols longues distances qui relient la France an Golfe, 
auSud-Est Asiatique et an Pacifique. 

Le nouveau 747 UTA, c’est tout ce qui est agréable en France. 


FOUTE CROISSANCE DES DÉPENSES D' ASSURANCE-MALADIE 


cation des dépenses d'assurance- le tèux de croissance des dépenses 
maladie s’est fortement accéléré pharmaceutiques passe de 20,6 % 
en mal étant à 1& fin de oe mois en avril à 234 % eu mai, le taux 
de + 184 %. au lieu de ..des actes des auxiliaires médicaux 

+ 18,7 % à la fin d'avril, -selon de 15^ % à. 174 %, et celui des 
les statistiques publiées par la actes de bkfloefe de HJ8 % à 
Caisse nationale d’assurance-ma- 17^% fin mal ' 
ladie . des travaille ms salariés Enfta le de progression 

lC.N_A.M.T_S.). dœ dépenses d'indemnisation pour 

Ainsi le taux pour les soins de arrêts de travail dus à ta maladie 
ssuité passe . de 17,2 % fin . avril passe de 11 % en «viil à 12,6 % 


ïlOCUTIO 



^um 

Compagnie Aérienne Française 


[ lieu de 18 %) alors qjs a m i 


lératton (16^ % contre 14 %>, ratees médl 
en raison principalement du taux et des inde 
d’augmentation des honoraires de travail i 


d’augmentation des honoraires de travail de courte dorée: Mais 
médicaux 118,0 % contre 15.8 %). les mauvaises conditions 
Le rythme d’évolution des hono- climatiques constatées -«fl mal 
rahes des dentistes passent de n’expliquent sans doute pas prin- 
8^ % fin avri à 10^ % fin mal rfpa.Vrrw»nf. l’inquiétante accétt- 
Les prescriptions, . eües aussi ration des dépenses de «tins de 
augmenteot fortement (21 % au oe mois. - 
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MATRA 


ALLOCUTION DE MONSIEUR JEAN-LUC LAGARDÈRE 

PKCSIDENT-OIRECTEUR 


prononcée à rassemblée générale ordinaire du 29 Juin 1981 


Si font que chef d'entreprise, le regard sur le passé n'a 
Jamais été pour moi Justifié que par deux nécessités : la vérifi- 
cation que l'on n'a pas .dérivé par rapport à la stratégie préala- 
blement établie, et la mesure précise de la base dont on dispose 
pour continuer lo marche vers l'avenir. 

L'on dernier. Je faisais le point sur l' aboutissement des 
efforts réalisés dans la décennie 70 et disais : «MATRA a 
rejoint le groupe très limité des entreprises industrielles qui — 
dans le monde — détiennent la savoir et l'expérience des systèmes 
les plus sophistiqués et de la technologie d'avant -garde. » 

Aujourd'hui, Je peine démontrer que Je- premier exercice de 
. la décennie 80 s'inscrit parfaitement dans la stratégie confirmée 
l'an dernier et que Je maximum possible a été fait pour permettre 
le développement harmonieux du groupe MATRA. C'est en 
commentaire de l'exercice de 1976 que déjà nous disions : 
« Ce sera de .plus en plus de GROUPE MATRA qu'il faudra 
parier pour mesurer sa. véritable activité industrielle. » Cinq ans 
après, on constate que le chemin parcouru est considérable, 

MATRA est à la fois une Société Industrielle et la Société 
Mère de nombreuses- ffllales. En tant que Société Industrielle, 
elle a évidemment conservé les activités sur lesquelles elle a été 
créée : tes Matériels «fa Défense et l'Espace qui représentent 90 % 
de son chiffre d'affaires. 

. • 

** 

La Société MATRA est ; 

— très largement exportatrice (70 % de son volume d'af- 
faires, lequel a été égal pour 1 980 à 2 903 MJ.) ; 

— riche d'un co met de commandes de 71 milliards de 
franco soit pratiquement quatre années d'activité au 
niveau actuel ; 

— performante et dégageant «fa notables capacités de finan- 
cement, compte tenu «fret résultat net et d'une M.B.A. 
courante respectivement égaux à 7,5 % et à 70,5 % 
<ki chiffre d'affaires horst taxes; 

— forte de la collaboration d'un personnel de très haut 
niveau et de spécialistes internationaux dam les diverses 
disciplines auxquels elle fait a ppeL 

Ce noyau Industriel se situe aux avant-postes des techno- 
logies les phæ évoluée* en matière dTriforrnatique, d'électronique, 
d'utilisation de nouveaux matériaux et de nouveaux composants 
pamti les plie sophistiqués. Produisant des matériels hautement 
performants entrant dans la composition d'importants marchés 
Internationaux qui subissent Je concurrence très vive des plus 
grands industriels mondtaux, il a développé et s'est habitué aux 
méthodes de gestion et de procJuction les plus rigoureuses. Cest 
en quelque sorte un modèle Industriel dont les mots d'ordre sont 
innovation, performance, compétitivité. MATRA dans certains 
secteurs, se situe -au premier rong mondial. 

II était essentiel «pje les centres d' in t égr ation où sont assem- 
blés et testés les missiles d'une part, les satellites, d'autre part, 
soient à la mesure d’un leoder .international que MATRA prétend 
être. La Seifas-Sdtnt-Denis (en 5ologne) pour la Défense et Toulouse 
pour l'Espace constituent les centres les plus modernes en Europe. 

Néanmoins, lo stratégie de notre Maison, dessinée depuis 
la fin des «Années 60, a été non pas de rester confortablement 
installée sur les bases acquises dans des activités bien maîtrisées, 
mais plutôt de vouloir en utiliser t'assise technologique et finan- 
cière pour aborder les champs d'opérations nouveaux, encore mol 
défrichés, mois dont nous savions qu'ils devaient être_ appréhendés 
selon le concept de système et à P aide des technologies de pointe 
«lue nous possédons. 

* 

** 


Autour du creuset « nùTitaro-spatial » 

Sont donc nés des pôles périphériques dont l'importance en 
chiffre d'affaires est faible, mais dont l'impact au niveau du 
groupe est essentiel. Il s'agit des secteurs télécommunications, 
transports automatiques, contrâtes et automatisme^ à même de 
bénéficier directement de l'environnement qtà vient d'être décrit 
et qui jouent aujourd'hui le rôle d'avant-postes pour les filiales 
civiles Qui rélèvent de leurs branches ou travaillent avec elles. 

H nous est, en effet, rapidement apparu que nous ne 
pouvions, ni affirmer ex nihtfo notre volonté de diversification, 
ni prendre de nouveaux challenges Industriels en réinventant tout. 
Pour des raisons d*efficodté, et parce que, dans un monde en 
mutation Incessante, le temps est toujours compté, H était 
nécessaire soit de procéder par associations avec des partenaires 
choisis, dont tes apports étaient directement complémentaires des 
nôtres, soit d'acquérir des tissus industriels et commerciaux pré- 
existants, prêts à bénéficier de notre propres apports. 

Lo politique particulièrement active (fa croissance externe 
menée depuis trois ans a donc fait de MATRA ta Maison Mère 
d'un important ensemble de filiales qui œuvrent exclusivement 
dans les domaines civil s (à l'exception de MANURHIN pour partie 
et de MATRA ELECTRONIQUE). Cette fonction « Société Mère * 
est globalement traduite, «fans le bilan au 31 décembre 1980, 
par un portefeuille de participations «fa î 043 M.F. 

Cest souligner son poids financier qui n'est pas la seule 
résultante d'acquisitions pures et simples, mois aussi, pour une 
large part, l'effet d'une insufflation définitive de capitaux frais 
auprès de sociétés dont c'est une inéluctable condition de déve- 
loppement. 

En contrepoint, cm constatera que fa part du résultat conso- 
lidé revenant à MATRA est rigoureusement équivalent au résultat 
net de la Société Mère : c'est dire aussi que fa contribution 
globale des filiales au résultat du Groupe est actuellement nulle. 
Cala n'est pas anormal, puisque les filiales ont d'abord été 
sélectionnées pour, teur potentiel «fa développement et nart pour 
leur rtnîabSiîé immédiate. 

* 

** 


CgawamBfticM de capitaux et jk rentaMUê différée 
Telles sont tes caractéristiques actuelles de nos activités civiles,, 
qui, cependant représentent plus de 55 % du chiffre d'affaires 
consolidé du Groupe. Ges entreprises filiales sont : 

# a irit Jet crée ri o ns de toutes pièces , comme en matière 
de composants électroniques. U s'agit Ici d'une véritable révolution 

industrielle. Nous avions développé une voste politique «rassocra- 
tipr avec des groupes américains du plus haut niveau pourvoyeurs 


«F éléments de technologie qu'il était nécessaire «le joindre aux 
nôtres pour maîtriser l'ensemble des processus de production de 
différents types de circuits intégrés. Les liens industriels et 
flrmnclers que nous avons créés avec nos partenaires américains 
dans ce domaine ont abouti à des réalisations concrètes dès 
1980. Ainsi l'outil de production constitué par l'usine MATRA- 
HARRIS SEMI-CONDUCTEURS de NANTES, réalisé dans un temps 
record et qui a permis lo sortie «lu premier circuit intégré «fans 
te d élai prévu, à la fin de l'armée. Ainsi la naissance de L.T.I.- 
ST RATIFIÉS et de son usine, fruit de notre association avec le 
Groupe GENERAL AUTOMATION. Ainsi également, l'accord très 
complet signé avec la firme INTEL pour lo définition, la conception 
et la fabrication de micro-processeurs et circuits associés. 

• soit des industries déjà existantes mais dont les mar- 
chés, précisément grâce à l'évolution enregistrée dans le domaine 
des composants électroniques, vont, dans de nouvelles acceptions 
industrielles, connaître un développement foudroyant qui boule- 
versera la vie quotidienne des prochaines années. Il s'agit 
d'abord des télécommunications, «fa l'informatique et de la 
bureautique. Citons «fans cette rubrique le très important effort 
«le restructuration industriel le pratiqué dans les sociétés qui 
constituaient auparavant Je Groupe DEPAEPE, justement pour 
les adapter à leur nouvelle génération industrielle. Elles sont 
devenues filiales de la Société de Financement MATRA Télé- 
communications, qui va peut-être être absorbée par MATRA si 
tes assemblées générales, qui ont à se prononcer en sont d'accord. 
Citons également la prise de contrôle des Sociétés M.B.C., 
spécialisée dons les micro-ordinateurs, et de MATRA DATA- 
VI5ION, spécialisée «fans fa conception assistée par ordinateur. 
Il s'agit également de l'électronique automobile puisqu'il nous 
apparaît que là encore l'introduction de technologies nouvelles 
est la source d'une fantastique révolution à laquelle JAEGER 
et SOLEX se préparent. 

# soit des industries anciennes et, «fa ce fait, durement 
frappées par la conjoncture et par une concurrence internationale 
plus jeune, mois qu'il convient de rénover par l'introduction de 
nouvelles conceptions de produits et de nouvelles méthodes de 
gestion, afin de les foire revenir à un stade de compétitivité qui leur 
permettra d'abord de foire face à la concurrence sur leur propre 
marché national, et ensuite de figurer honorablement sur la scène 
internationale et l'exportation. C'est le cos en partie encore de 
l'électronfaue automobile, mais surtout de l'horlogerie. Dans ce 
domaine, nous avons joué la carte du regroupement sous un même 
management de plusieurs sociétés préexistantes pour atteindre 
l'effet de taille indispensable, et celle «fa l'association avec un 
professionnel international. Je Groupe SEIKO. 


§ En dehors de cette classification s'inscrit enfin la branche 
« Médias ». L'année 1980 nous a vus en effet successivement : 

— prendre le contrôle du Groupe QUILLET-DERNIÈRES 
NOUVELLES D'ALSACE, 

— prendre une participation significative «fans le Groupe 
HACHETTE au travers «te la Société MARLIS, 

— accroître enfin notre participation dans EUROPE N" 1, 
qui atteint maintenant 16 % , par une opération d'apport en 
fin «l'année. 


Cet ensemble d'interventions ^ n'a pas pour finalité, comme 
de mauvaises critiques l'ont prétendu, d'asservir les organes 
concernés, mais bien plutôt de faire jouer, là encore, toutes 
les synergies, en apportant à ces affaires tout le support 
technologique qui, nous le pensons, fera fa communication de 
demain. Nous fournirons à ce s foyers de création intellectuels 
et artistiques les véhicules les plus m externes et les méthodes 
«te gestion qui leur permettront de «Jéployer leur activité, 
d'accroître leur . pluralisme et de démultiplier leur rayonnement. 
Ainsi chez HACHETTE, groupe qui, appuyé jusqu'ici sur des 
structures aussi lourdes que fragiles, se trouvait dons une 
situation d'appauvrissement, espérons-nous que notre contribution 
per m ett r a à l'organisation et aux hommes «te tirer le meilleur 
parti de leurs ressources propres, qui sont Immenses, «fans le 
strict respect des exigences de la profession. 

* 

** 


Telle est aujourd'hui la situation du Groupe MATRA, 
animé «l'une véritable stratégie industrielle. Il comprend _ un 
secteur « dominant » en phase de pleine maturité économique 
et un ensemble d'autres secteurs en création ou en rénovation, 
investisseurs par nature, auxquels le premier apporte te soutien 
qu'ils réclament, selon une loi qui nous parait particulièrement 

Ce soutien est d'ordre technologique, nous l'avons vu. Il 
est organisationnel puisque fa structure du groupe est conçue 
de façon que chacune des branches puisse s'appuyer sur des 
directions fédérales communes, et que la direction générale soit 
fa nécessaire assurance de Iq cohésion de leurs objectifs. Il 
est également; de toute évidence, -financier. Car c'est bien 
grâce aux marges d' autofinancement dégagées par les activités 
militaires . — disons- le tout net — qu'o pu être réalisée une 
largèl part ‘tes investissements civils, soit directement, soit Indi- 
rectement par les capacités d'emprunt qu'elles ont autorisées. 
Cest grâce aussi à la sagesse des actionnaires que le système 
a pu fonctionner, ceux-ci se contentant régulièrement de recevoir 
à titre de dividendes une part relativement modeste de l'auto- 
financement, et acceptant de prendre avec nous le pari du 
futur en laissant le maximum à fa disposition de l'entreprise. 
Je voudrais que les représentants du personnel en soient bien- 
convaincus. 

La Bourse, de son côté, a bien compris l'enchaînement, 
persuadée que notre Société était en même temps une certitude 
pour le présent et une promesse pour l'avenir. Faisant de MATRA 
une valeur de croissance affirmée et aimée, elle a, à sa façon 
et à son tour, participé à notre progression : si en effet 
nous avons pu réaliser sans dilution Importante plusieurs opéra- 
tions de croissance externe par voie d'apports, c'est bien parce 
que fa confiance accordée au fifre MATRA nous a permis de 
rémunérer en actions les onciens détenteurs des participations 
ainsi acquises. 

Je veux dire, en arrivant à ce stade de ma réflexion, 
que MATRA, ou tout au moins sa philosophie d'action, est 
exemplaire de l'économie d'entreprise en son sens originel 
«f économie «f « entrepreneurs », un mot que Je répète très 
sauvent. Refusant de vivre sur l'acquis, nous voulons, dans 


cet esprit, construire sans relâche. Refusant d'exploiter le présent 
au détriment de l'avenir, nous revendiquons la qualité de 
visionnaires concrets. Gomme j'ai déjà pu l'indiquer en d'autres 
occasions, notre matière première est l'intelligence. Elle est fragile 
mais immense de possibilités. L'ambition permanente que nous 
nous assignons est, sur ce gisement, de foire progresser le 
grand groupe de technologies avancées que nous commençons 
d'êfre, et qui se doit de figurer au meilleur rang, dons les 
disciplines qui feront fa rie des hommes de demain. 

Ce potentiel «tue nous portons en nous n'a cessé d'être 
l'élément essentiel et catalyseur d'une dynamique que l'on retrouve 
«fans choque branche d'activité du Groupe : H s'agît d'être en 
mesure de répondre au défi «te l'avenir. 

Lo situation d'entrepreneur, doublée d'une volonté d'indé- 
pendance qui a toujours farouchement été fa nôtre et qui, seule, 
autorise le développement d'une stratégie à long terme, implique 
évidemment des responsabilités essentielles assorties, comme H 
est naturel, «fa sanctions. 

* 


Les responsabilités sont multiples. Elles se situent schéma- 
tiquement non seulement «te vont le personnel, qui est l'artisan 
de la marche en avant du corps social que représente l'entreprise 
devant les actionnaires, dont il fout à tout moment respecter 
lo confiance, mois aussi et finalement devant le pays tout entier 
puisque nous sommes de vrais industriels conscients de notre 
rôle ou regard de ('emploi, des rapports humains, de ('expor- 
tation, et, d'une façon générale, de fa place de l'économie de 
notre pays dans le monde. 

Tout cela conduit à occepter un certain nombre d'impé- 
ratifs : c'est ériger en règle de pensée permanente — ce que 
nous f «tisons — l'acceptation de la compétition mondiale, c'est 
installer ('Imagination, l'initiative et l'action au pouvoir, c'est 
enfin décentraliser et déléguer les resptxisabilités pour faire 
s'épanouir les hommes. Cest en un mot se condamner irrémé- 
diablement ou progrès en se plaçant d'emblée dans un système 
<)ui nourrit sa propre motivation. 


En tant que société privée, notre ultime souci est, bien 
sûr, d'assurer la prospérité de l'entreprise elle-même, «fane 
de ses actionnaires et de son personnel. Mais nous avons démon- 
tré — et je crois relativement brillamment — qu'il n'y a 
pas de contradiction entre cette volonté et celle qui consiste 
à servir l'intérêt supérieur de la communauté nationale. 

Nous sommes tous ici convaincus en effet qu'un groupe 
comme MATRA ne peut être prospère «lue s'il va toujours de 
l'avant, décelant (es besoins de l'économie du pays dans tes 
domaines relevant de ses spécialités potentielles et s'efforçant 
toujours d'y foire face ovec dynomisme et créativité. 


A 

Et l'Avenir ? Où va désormais MATRA alors «jue la France 
vient d'exprimer sa volonté de changement par le suffrage 
universel ? 

MATRA représente — en France et à l'étranger — un 
«tes symboles du dynamisme créatif de l'industrie moderne fran- 
çaise et de son prestige international. 

Aussi bien, la volonté que notre pays devienne la troisième 
puissance économique et scientifique a été confirmée la semaine 
dernière : nous avons donc un rôle à jouer. 

Mais il est clair que des changements sectoriels inter- 
viendront, et je ne puis traduire les conséquences qu'ils implî- 
«jueront à notre Groupe. Nous ne sommes pas déroutés — à 
priori — par la crainte de changements divers, convaincus 
que nous nous adapterons mieux que d'autres à un environne- 
ment nouveau. Le public le sait bien, et pourtant sa confiance 
vis-à-vis de MATRA s'est considérablement dégradée. 

Cela est dû bien sûr à la position de MATRA dans les 
Sociétés c nationalisâmes ». 

Soulignons «fabord que cela est une erreur caractérisée 
puisque la seule bronche militaire figure dons la liste. Je ne 
m'exprimerai pas, ici ou ailleurs, sur le problème des natio- 
nalisations en général. Cela me conduirait sur le terrain politique, 
que j'ai toujours refusé, et m'empêcherait en mon âme et conscience 
de rester complètement et exclusivement sur le cas de MATRA. 

Le dynomisme et la fragilité de MATRA se traduisent par 
deux chiffres éloquents sur l'expansion et la jeunesse du Groupe. 
Il y a quinze ans environ, MATRA était une Société de 
mille personnes à vocation exclusivement militaire ; aujourd'hui, 
c'est un Groupe diversifié «font les activités civiles sont très 
largement majoritaires et dont l'ensemble des Sociétés contrôlées 
représente plus de cinquante mille employés. 

Les activités de défense — je te rappelle — constituent 
le creuset technologique, méthodologique, humain, financier, et 
pendant au moins cinq ans encore, elles nourriront le Groupe . 

Tout le monde comprend ce que signifierait la coupure 
prématurée du cordon ombilical. 

Par ailleurs, l'esprit MATRA est UN et indivisible : la 
liberté d'ocrâon et de décision, fa responsabilité et le risque 
amènent un style, des relatfans, des règles internes innom- 
brables non écrites et fa volonté permanente de la compétition, 
où nous sommes presque toujours des challengers. Cet esprit 
— qui ne fait pas «te concession à 1a rigueur — attire une 
race «te gagneurs combatifs qui ne recherchent pas les positions 
confortables. 

J) est certainement très représentatif de MATRA et ne 
pourrait être modifié par un changement de structures sans 
que se produise inévitablement ta fuite «tes meilleurs. A partir 
de là, on mesure le danger. Personne ne peut, ni n'a le droit 
de l'ignorer, ni de rester insensible devant ce risque. 

J'ol tendon Ce à conserver une réelle confiance en l'avenir, 
même s'il sera fatalement difficile. H est clair que je ne puis 
rester à mon poste qu'avec cet optimisme réf ? échî sans lequel 
personne n'a jomais pu entreprendre et sans lequel, en tout 
cas, MATRA — créée après fa guerre — n'existerait pcS 
aujourd'hui. 
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EXERCICE 1980 -1»! 

L'Assemblée Générale Ordinaire réunie le 26 juin 1981. sous la prési- 
dence de M. ROCHE a approuvé les comptas de l'exercics clos Te 31 
mars 1981. 

Les produits distribuables de l'exercice 1980-1981 s'élèvent à 275 39 
millions do francs contre 231 £8 mlüions de fr anc s pour Texerdca 
précédent. 

L'Assembféfl a décidé d'attribuer, à partir du 29 Mn 1981, A chaque 
action en circulation un revenu global de F. 15,61 composé d'un' 
dividende net de F. 14,22 et d'un impôt déjà paye au Trésor (crédit 
d'impôt) de F. 1,39. . „ . 

Ce aivldande sera matérialisé par le paiement du coupon n°27 qui 
comprend ; 

— les produits de l'emprunt 4,50 96 1973. les lots et prônes de rembour- 
sement pour un montent de F. 0,62. Ces revenus sont exonérés as 
l'impôt sur le revenu des personnes physiques et donnent droit pour les 
personnes morales soumîsesà l'impôt sur tessodétésà un crédit d'impôt 
de F. 0.08 j 

— les produits des obligations françaises non indexées à concurrence de 
F. 1 0 23 assortis d'un crédit d'impôt de F. .1.1 0 ; 

— les revenus de l'emprunt 8,80 9b 1977 qui bénéficient d'un abattement 
complémentaire de 1 000 F. pour un montant de F.0,12 *■ 

— Les jyodurts des actions fran cmses pour uo montant de F. 0J50 (avoir 
fiscal F. 020) ; 

— tes autres produits pour ùn montait de F.2J75 assortis d*tm crédit 
d'impôt da F. 0,09. 

Comme les années précédantes, la mont a n t de ce coupon pourra due 
réinvesti en actions de la société, pendant une durée de trois mois à 
partir de la date de misa an distribution, an franchisa de droit d'entrée. 
L'Assamblée Générale a d'autre part renouvelé les mandats d'adminis- 
trateurs de MM. Dominique BOYER, Jean MEO, Etienne MOUUN, 
Jean PINEAU. 

Enfin J'Assembtée Générale a ratifié la décision du Conseil d 'Adminis- 
tration du 30 avril 1981 nommant à titre provisoire la Banco dï Borna 
International Holding SA. à Luxembourg, Administrateur de la Société. 
Le mandat du Banco di Roma International Holding SA prendra fin 
tors de l'Assamblée Générale appelée à se prononcer sur Iss comptas da 
l’exercice 1981-1982. 


ROCHEFQRTAI5E S.A. 




L’assemblée générale mixte, réunie 



passé de 20 6 37 mimons de francs. 
12 millions ont été souscrits par 
Rochefortalse SA. et 5 millions par 
liDnlon d 'Etudes et d'investisse- 
ments. filiale du Crédit Agricole. 

Reklzsne démissionnaire, rassemblée 


des affaires pendant le premier 

n a rappelé la prise de partici- 
pation majoritaire dans Ranger S.A. - 
par la Compagnie Française du I 


CESSATION DE GARANTIE 




AMÉRIQUE GESTION 


la Sicav AMERIQUE GESTION, tenue 
le 26 Juin 1381 sous la présidence de 
ML Henri Parent, a approuvé les 
comptes de l'exercice 1980-1981. 

Durant cet exercice, la valeur de 


d’un dividende de 10.47 francs, mnté- 


mise en paiement, d’affecter le ma 
tant des dividendes encaissés & 
souscription d’actions nouvelles < 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


Après deux Jours de hausse mp~ J 
jcste, les cours se sont repliés Mêr- 


Actifet en clôture, l'indicateur instan- 
tané s'inscrivait à M5 % environ en 
dessous de son niveau. 

Tous ou presque tous les cwnptnH- 
ffteitts ont payé leur tribut à la baisse. 



l 


# 


paris-France (- 7.1 %}. Imitai 

1-59%), Institut Hirleux 
/- 5jô *J etS CRKG. ( -42%) n 

gont passablement alourdis. 

A V évidence . les mesures prises par 
les autorités monétaires pour donner 
une bouffée (T oxygène ou crédit { voir 
d'autre pan) n’ont rencontré qu une 
indifférence polie. Beaucoup autour 
de la corbeille y voyaient surtout la 
préfiguration d'une dévaluation du 
franc, à leurs yeux inévitable. 

Cela étant, le retournement de ten- 
dance observé ce Jour est surtout im- 
putable à la non-intervention des or- 
ganismes de placement collectif Ces 
grands investisseurs ne peuvent en 
permanence soutenir la Bourse. En 
mitre, ils ont achevé de rajuster leurs 
portefeuilles pour se mettre en règle 
'avec J la loi (60 % de valeurs fran- 
çaises) maintenant que l ichéance se- 
mestrielle est passée. Dans ces condi- 
tions. plus ou moins livré à lutrméme 
at toujours plus vendeur qu acheteur 

j e marché a retrouvé les chemins de la 

Imwm-. jusqu’à la prochaine Interven- 
tion. ' • • 

la devisultre s'est mauname 
alentours de 625 F. 

. for a évolué de Mon Overgente. 
En nouvelle baiss e a L ondres 

S'J'^Û^l'e^rè perdndu 

t de 1 %■ 


. SPffi-BATKïNCMLIES — Sons réserve 
d'événements économique» inpfrn^ 
le «tape prévoit de Attribuer r*nnée prfr 
chSnenn dividende ut moi» égal * cehu 
qu vient (Tétre versé, à avoir 1 125 F gio- 
taL an titre de l'exercice 1980 contre 
7,97 F pour te précédât. Par aflleors, le 
chiffre d'affaires «moBdé devrait dépas- 
ler tes 9 nnffîaids de francs cette année, 
contre 7.1 milliards en 1980. 

DABTY. - Le récent rencbérissenmit 
du coût du crfffit en France n’a qtfim effet 
Hnnté sur les risoltas dn “ “ 

ioèks ventes item] 

atuiwnmains de 20 St du c 

«rai. fl indiqué k prisidemt, M. Bernard 

dêes refiétarcm 

par rapport à la 
-ux n’étant que de 
ier trimestre. 

ROUTIËKE OOIAS- - La soaéié 
it savoir qu’elle * ‘ 
année, 1 une basse 

de la société mire . _ - 

en raison de raccronse- 
ment des charges salariales et de la péaaB- 
satten qn’imj&s 1» récente banraedes 
taux cTmtÉrÉt- Du coup, te dire a 
ncOTdî 2 juillet «SU*. “5 

baisses de la séam* bouisiîresvec un rtph 

de 20 %. 

CONOCa - La neuvième 


NE W-YO RK 

Maussade 

. E,rui«™eacti»ta4i^aK«g* 
fftttéomr non KqptfcfcmB «tod. WiD 
Strett^ continué à « 

à 967,66- 
Les analystes atu 
mardi proctain.de la 


que son 


w. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


Z CHANGER DE JUSTICE : .Uu 
pédagogie de la liberté », par 
Jean-Denis Bredin ; « La fin des 
conquérants », par Casamayor ; 
« L'alternative », par Loais Peftifi ; 
«Et l'honneur? », par Dominique 


ÉTRANGER 


3. EUROPE 

— ESPAGNE : le goavemement 

renonce à son attitude indulgente 
à l'égard des putschistes da 
23 février, 

— IRLANDE DU NORD : le chô- 
mage atteint 18 % de k popu- 
lation. 

4. DIPLOMATIE 

— La visite à Paris da chef du gou- 
vernement espagnol. 

4. AFRIQUE 

— ALGÉRIE : le projet sur la charte 
culturelle inquiète les Berbères. 

5. AS/E 

— CHINE : M. Ho Yaobang □ voulu 
insuffler un nouveau dynamisme 

aa P.CC 

5. PflOCHE-ORlENT 


POT.TT'rrtUE 


6. L'OUVERTURE DE LA SESSION 
PARLEMENTAIRE : 

— M. Jean-Claude Gaudin président 
du groupe UJXF. 

7. Le rôle du P.S. par rapport aa 
pouvoir sera l'un des enjeux da 
congrès de Villeurbanne. 


SOCIÉTÉ 


8. JUSTICE - l'amnistie et les limites 
de la générosité. 

8. MÉDECINE : l'épidémie de pneu- 
monie atypique en Espagne. 

10. ÉDUCATION : la révisiaa de la 
liste des diplômes nationaux. 

11 à 13. POUR EN FINIR AVEC 
L'ÉCHEC SCOLAIRE 

— Des enfants normaux aux Ecoliers 

— LA TéPONSE DES SYNDICATS : 
« Une pédagogie efficace se nour- 
rit de lenteur», naos déclare 
Jeanne Vincent ; « Pour prévenir 
l'échec, une école différente », par 
Patrice Beghain ; ■ Là réussite est 
l'affaire de tous», par Rosette 
Spire. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. U FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : Françoise Sagan. 

— L'insularité da roman britannique. 

16. LA VIE LITTÉRAIRE 

17. AUTOBIOGRAPHIE : Simone 
Signoret et sa cousine. 

18-19. INVITATIONS AU DÉPART : 
Jacques LocQrrière et la Grèce. 


OBTURE 


mont— Tonnerre. 


27. CONJONCTURE : M. Jacques 
Delors aa Sénat. 

28. SOCIAL : » Quelle réponse à io 
crise peut changer la rie ? », point 
de vue, par Jean-Louis Maynot. 


RADIO- 
TELEVISION (21-22) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (14) : 
Rétromanie ; Mots croisés ; 
Météorologie ; Loterie natio- 
nale et Loto ; « Journal offi- 
ciel-. 

Annonces classées (231 : 
Carnet (22) ; Programmes 
spectacles (21) i Bourse 


Le numéro du «Monde» 
daté 2 juillet 1981 a été tiré 
& 888 451 exemplaires. 


AT Ri: ILLE 
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Le traitement des fonctionnaires est majoré de 3,4 % 


C'est finalement de 3.4 To — et 
non de 3^5 % comme il avait été 
annoncé à la mi-juin (le Monde 
du 17 juin) — que le conseil des 
ministres du 1 ,T juillet a décidé 
de relever les salaires des per- 


De son côté, la C.G.T„ qui. avec 
la CPID-T» n’a pas signé l’accord 
de 1980, estime que le problème 
des salaires aux Charbonnages de 


; compte à la fois 


. __j d’aboutir à réper- 
cuter la récente augmentation du 


dernière augmentation de 3.1 


D’autre part, il reste un conten- 
tieux, en Lorraine, entre les 


au l^javril « û'unjijout organisations syndicales et les 

üejïï 


Houillères à propos des samedis 


juin n'était pas encore connu. 
Un effort, que les fédérations de 
fonctionnaires jugent insufisant. 
a été fait pour les bas salaires, 
avec une majoration de 30 F à 
60 F de l'indemnité spéciale men- 
suelle. 

On sait que l’accord salarial 
dans la fonction publique a expiré 
le 1" avril dernier et que des 


quelque vingt-cinq mille mineurs 
de charbon lorraine à faire grève 
le samedi 18 juillet pour appuyer 
ses revendications sur la rèduc- 


de fonctionnaires et leur nouveau 
ministre, M. Ami cet Le Fora. 
Dans le secteur nationalisé. les 


jour de repos payé. 

Enfin, à l'ELDF. - GDF, 
la fédération de l'énergie C-G.T. 
demande à l’ensemble du per- 
sonnel d’ a exiger % l’ouverture 
immédiate des négociation sala- 
riales. après une entrevue infruc- 

tueuse,, mercredi l" r juillet, entre 

du relèvemfen la direction et les organisations 
syndicales, a Les directions géné- 
rales prennent -prétexte de l'ab- 
sence de directives gouvernemen- 
tales pour ne pas permettre la 
libre négociations, souligne la 


où les trois signataires de l’accord 
salarial, conclu en juin 1980, F.O.. 

la CF.T.C. et la C.G.C. ont Lin- 

tention d’en référer à l’hôtel C.G.T. 

Matignon. L’augmentation de 
23 % au 1" juillet, proposée par 
la direction des Charbonnages de 
France, assortie d’une prime uni- 
forme d’un montant de 0J.5 % de 
la masse salariale au titre du 
pouvoir d'achat, est jugée « inac- 
ceptable > par la CJF.T.C., qui 
assure que cette hausse i 


des prix enregistrée depuis le 


perte de pouvoir d'achat à envi- 
ron 350 francs pour une rémuné- 
ration mensuelle de 5 000 francs. 
Quant à le C.G.C., elle a Indiqué 
qu’une nouvelle réunion salariale 
avec la direction pourrait avoir 
heu le 17 Juillet. Ces trois syn 


2,5 % pour mars et avril 


UN POLICIER DE DINAN 
A ÉTÉ SUSPENDU 


à la demande du préfet du dépar- 
tement. par le ministre de l'inté- 
rieur. U comparaîtra devant une 
commission de disciplina 
Selon les services de police, 
a mal notés et ayant même fait 
récemment l’objet d’un blâme 
relatif à « sa manière de servir », 
le policier avait malmené, diman- 
che 2B juin, un jeune homme, 
connu comme délinquant, qu’il 
interrogeait à propos d'une agres- 
sion â laquelle il avait assisté 
sans y prendre part. 


EN BREF 


• L’agence Tass a protesté 
vivement, mercredi 1 er juillet, 
contre le projet de création d’r 


des intellectuels, dont Marek Bal- 
ber et Bernard - Henri Levy. 
L'agence officielle soviétique a 
affirmé que ce projet avait le 
soutien de la CJJL D’autre part, 
l'ambassade d TJ -RAS., à Paris, a. 


celle que la chaîne a présentée 
sur le projet de s Radio Kaboul 
libres, mardi 30 juin, dans ie 
Journal de 13 heures. 


lières de l'eau du réseau dans les 
trente-trois communes rurales et 
les vingt-quatre syndicats de 


situés dans les départements 
concernés par V enquête. Ces dé- 
partements sont : V Allier. l’Aube, 
le Bas-Rhin, les Côtes-du-Nord, 
la Drôme, VEure, le Loiret, la 


effectués per T administration 
n’ont donné lieu à aucune 
remarques. 


étude de chercheurs du Muséum 


r litë 
1 er . 


^Çejisqtiotiniï... 

leDERNIER 

braun 


juin par le sministres de 
l’industrie des Dix. 

Cet accord reconduit, pour un 
an et pour 70 % de la production 
d'acier communautaire, le régime 
de contingentement obligatoire 
de la production en vigueur 
depuis octobre 1980 et qui devait 
expirer le 30 juin, n prévoit que 
toutes les aides publiques â la 
sidérurgie cesseront à la fin 1985. 

Selon un porte-parole, le gou- 
vernement a jugé l’accord < peu 
satisfaisant ». mais a estimé une 
pas avoir d'autre choix que de 
l’approuver ». 


tions abusives, et note que l’ac- 


européen, n'a pas réglé le «pro- 


d'acier. — (AJ'J’J 
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FERMETÉ DU DOLLAR 
ET BMSSE DE L’OR 

En raison de la tension persistante 
des tans d’intérêt ans Etats-Unis, 
le doUax est resté très ferme sur 
las marchés des changes, s'établis 
saut, à Franco fort, à . 2,4130 DM 
contre 2,43 DM, et s Paris, A 5.74 F 
(Inchangé). Le franc français s’es: 
bien tenu vis-à-vis dn marie, eofe 
23* F environ contre 2JE5B F. tan- 
dis que fa' livre sterling, affectée par 
la baisse des prix dn pétrole. ( 


et à Paris, de 10.97 F à 10,86 F. 


b&nt en dessous de 410 dollars l'once 
contre 422 dollars précédemment. 


LE SYNDICAT 
DES CARROSSIERS RÉPARATEURS 
EST CONDAMNÉ POUR BiTRAVÉ 
A LA LIBRE CONCURRENCE 

Après la direction générale de L 
concurrence et de la consommation 
M. Delors, ministre de l’économl 
et des finances, a Infligé nu 
amende de 100 000 F an pnlssan 
syndicat des carrossiers- réparateur? 
le G.N.C.R. (G i o npem ent national 


libre concurrence. Le CJ4.C.R. est 
en outre condamné & publier 
le journal les arrêtés de cette : 


G.N.CJL. orgontsi 
syndical regroupant 70 % des répa- 
rateurs de carrosserie, avait signé 
avec les pouvoirs publics un accord 
de modération : U s’était engagé 
an nom de ses adhérents â tempé- 
rer autant que. faire se pouvoir, 
les hausses de tarifs et à faire res- 
pecter le libre Jen de la concurrence. 
Or, U loi est reproché d'avoir envoyé 
à ses membres une circulaire les 
Invitant bien au contraire à relever 
leurs tarifs de 18*- 

Le C.N.C.K. plaide non coupable 
rappelant que ladite circulaire était 
antérieure (février 1979) i ic signa- 
ture de cet engagement de modën 
titra (29 mars 1979). 

Mais l’administration n’a, sembl 
t-0 pas voulu tenir compte de cette 
excuse, et. reprenant 


en croft FU-F.C. (Union fédé- 
rale des consommateurs). 

Da avertissements ont été d'antre 
part adressés à la Pêdéretfon natio- 
nale du commerce i " 


gaies d’assurances) les enjoignant 
de limiter la relations entretenues 
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L’architecte Marcel Breaer est mert 

L'architecte Marcel Breuer, d'origine hongroise, est mort. Ifl 
1" juillet, i New-York, n était âgé de soixante-dix-neuf ans. 
Avec lui, c’est te dernier grand représentant dn fonctionnalisme 
qui disparaît. 

Breuer de le rejoindre. G rophts et 

Breuer, parallèlement à leur ensel- 

études à racBdêmfe de Vienne, puis gnemertî, ouvrirent une agence d’ar- 
eu Bauhaus. à Weimar, où il était chltecture â Cambridge (Uassachu- 
run des plus jeunes élèves de la setta). Breuer eut alors des contacts 
première génération. En 1924. U étroits avec /es étudiants architectes 
devint è son tour prvlesseur au de Harvard. Son œuvra st son ensef- 
Bauhaus, où U fat chargé de la gnement exercèrent une grande 
section du mobilier. Il devait y 


influença sur [a nouvelle génération 
cf architectes américains : Philip 
Johnson, Pau! Rutiolph, Hohn Johan- 
sen, Edward L Barms, tandis Bores, 


Le dernier grand 
fonctionnaliste 


ter lusqu'e 

Son Influence tut importante dans 
le mouvement qui fit passer la grande 
école allemande du stade rom an- 
tique des «• arts et métiers » ■ au 
stade plus rationaliste des » arts et 
techniques ». Breuer, en P espace de 
trois ans, dessina presque tous les 
meubles (sièges, iablesj à structure 

tubulaire en acier chromé ou peint ^ 

utilisés aulourd'hul encore, notam- dm maisons ' particulières. En 

ment ia chaise « centf lever » an S. 1S46i // gu/na Harvard si s'installa 
(1928). Ces meubles étalent desü- à New-York, tout en travaillant pour 
nés â la fabrication en série, pour r Europe , ainsi que pour plusieurs 
être vendus à bas prix Le mobff/er ^ at q-Amôrlqua du Sud 

standardisé l'amena alors à s’iaté- 0 j> // établît de grands projets tfurba- 
resser aux aménagements Intérieurs pisme. 
et aux habitations standardisées 

puis, d’une manière plus générale, Breuer était le dernier grand tonc- 
i rarchitecture. tionnallstB. B avait été très marqué 

par le constmotMsmo russe et occl- 
En 1925, le Bauhau s s’installait à dental des années 20. Dans ses 
Dessau. Qroplus en construisit les meubles, dans ses constructions, 
nouveaux bâtiments. Breuer. pour sa mutes les parties, tous les, éléments 
part, fut chargé de concevoir tout ronf Moment définis et intihrktueil- 
r ameublement nécessaire aux non- ^ gelon laur leur destina- 

veaux locaux Cette commande sti- v , eur matIdfg pfopfe _ 
muta ses recherches. Plus tard, en 

Suisse, puis en Angleterre, il devait Ainsi ses maisons d habitat! on en 
continuer è travailler, sar le mobilier, "H » présentent des espaces pour 
créant notamment des chaises en Ia tour et dés espaces pour la nuit, 
contreplaqué courbé et moulé, af blen séparés. Les éléments strvetu- 
108 premières chaises è châssis refs sont toujours très clairement 
rf aluminium. articulés. La revers de cette clarté 

: est parfois un certain manqua de 
h _ , . . cohérence Elle a cependant exercé 

Ut Bénin a lmutbs f — 

an 4 

En France, U a réalisé la station 
qu’il travailla à Berlin. Il devait col • de ski de Fieine (7980-7389) et le 
laborer, â plusieurs reprises, avec siège de rUNESCO à Paris avec 
Alfred et Emile Roth, construisant P.-L Nervi et Bernard Zehrfuss. 
des immeubles d’habitation et dea Parmi ses œuvres américaines très 
résidences privées- ; Il dessinera, nombreuses, on peut citer r abbaye 
notamment, avec eux les apparte- Saint-John de CoJlegevtUe (Minne- 
ments Doldental 6 Zurich. 


En 1935, Marcel Breuer qum a Ben autobiographie 

hn pour Londres, où II travailla avec . „ ’ ...LL, 

FJt.S. Yorke (pavillon d'exposition ®“" ■"? . g"* » * *» e",lo» W !w 
gantes à Bristol). En 1935. Il prépara a " » rcn,Ioct - 
un projet da Centre civique de rave- ■ - 

nir (Londres) pour, la Brfliah Cernent . m â ■ 

Association, projet dont la forme 

«Ü • " — * •'*> * SSSS&tSSSASFJt. 

ruNhs eu. sinateur, graveur et aquarelüEte, 

En 1937, Gropius, qui avait émigré fl 
aux U.SJL i la suite da r arrivée ™mt,üe5 arts _appllqué s en gU Tiy, 
H-UHio/- A . du Nord (orfevrene, porcelaine, 

a H mer aa pouvoir et avait été cristallerie) an lendemain de la 
nommé professeur à la faculté (Ter- seconde goene mondiale. — (Car- 
chltecture de Harvard, demanda è resp.J 


ARNYS 
SOLDE 

Costumes coton, toile de laine 
fine, wash wear, etc. 

à partir de frWe-p 850 F 

Vestes légères et blazers demi- 
saison, laine, coton, polyester et 
coton, wash wear. 

à partir de ?WF 620 F 

Chemises 100% coton, polyester 
et coton, fantaisies et unies. g- 

à partir de™ -250-P 100 F b 

Pantalons 100 % coton, laine fine, i- 
etc. S 

àpartirde 356-P 280 F ®-. 

SoMm 8 n pcrt . nt » ■■ tort. hteoBMtiwi twiMM. - 

ARNYS 14, rue d» Sèvres m ■ Tel. 548.76 J9 


COMMUNIQUE 

à l’intention des âifrres es desnnant 
aux Ecoles Supérieures de Commerce 

Le COURS CARPENTIER aménagé une classe spéciale réservée aux élèves ayant 
échoué au Baccalauréat Cette préparation, axée sur les programmes des E.S.C.A.E., 
leur permet à la fois de repasser le Baccalauréat avec succès et de se préparer aux 
concours des E.S.A.E.. 

En cas d'échec au Bac 

REMBOURSEMENT INTEGRAL DES FRAIS DE SCOLARITE. 

COURS PRIVE CARPENTIER 

















